DESCRIPTION 

DES  BAINS  DE  TITUS, 

O  U 

COLLECTION  DES  PEINTURES  TROUVÉES  DANS  LES  RUINES 
DES  THERMES  DE  CET  EMPEREUR, 

gravées  fous  la  direüion  de  M.  Ponce,  Graveur  ordinaire  du  Cabinet, 
de  Comte  dAPTOIS,  de  l’Académie  Poyale  des  Sciences, 
Belles- Lettres  &  Arts  de  Rouen,  Secrétaire  Adjoint  du  Mufée  de  Paris , 
&c. 

Avec  un  Avant-propos  et  un  Texte  explicatif  des  Planches. 
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A  VA  N  T-P  RO  P  O  S. 

I-j  E  S  monumens  élevés  par  les  Romains ,  furent  de  tous  fems  l’objet  des  recherches  du 
Savant  &  de  letude  des  Artiftes.  Si  l’un  y  trouve  des  lumières  pour  fe  guider  dans  la  carrière 
pénible  de  l’antiquité  ,  les  autres  les  confidcrent  comme  les  plus  parfaits  modèles  de  l’art ,  comme 
des  chef-d’œuvres  dont  ils  ne  fauroient  alTez  étudier  les  beautés.  Ces  monumens  en  effet ,  por- 
toient  tous  l’empreinte  augufte  de  cette  majeffé  qui  caraéiérifoit  les  maîtres  du  monde.  Ceux 
qui  fe  font  confervés  jufqu  a  nous ,  malgré  les  ravages  du  tems ,  nous  étonnent  &  nous  frap¬ 
pent  d’une  admiration  que  l'impuiffance  de  les  égaler  rend  plus  vive.  De  ce  nombre  font  les 
Thermes  que  l'Empereur  Titus  frt  conftruire  fur  le  mont  Efquilin.  Cet  édifice  immenfe  élevé 
par  le  meilleur  des  Princes ,  pour  le  délalTement  de  fes  peuples ,  affligés  par  les  plus  terribles 
fléaux ,  renfermoit  tout  ce  qui  fervoit  à  cultiver  l’efprit  &  à  fortifier  le  corps.  On  y  voyoit 
des  temples ,  des  écoles ,  des  bibliothèques  &  des  Exedres  pour  les  Pbilofophes.  De  fpacieux 
portiques ,  un  théâtre  ,  un  Xifre  fervoient  aux  exercices  de  différens  genres.  Les  marbres  les 
plus  précieux ,  les  peintures  les  plus  riches  l'ornoient  de  toutes  parts  ;  &  cependant  le  régné  de 
Titus  ne  dura  pas  trois  ans. 

Les  peintures  de  ces  Thermes  infiniment  fiipérienres  à  celles  d'HercuJamim  ,  peuvent  jetter 
un  grand  jour  fur  Ihifroire  de  l'art.  Elles  fervent  à  prouver  qu'il  étoit  parvenu  à  un  haut 
degré  de  perfeélion  ,  bien  des  fiècles  avant  le  Pontificat  de  Léon  X.  Retombé  depuis  dans 
la  barbarie ,  ce  fut  fnns  le  régné  de  ce  Pontife  qu'il  fe  releva  ,  &  acquit  ce  nouvel  éclat  au¬ 
quel  le  portèrent  les  immortels  ouvrages  de  Raphaël.  Ce  grand  Peintre  qui  eut  le  premier  & 
prefque  leiil  communication  des  Chambres  elquilincs  ^  y  puifé  une  partie  des  beautés  c[ue 
nous  admirons  au  Vatican,  fur -tout  dans  le  genre  arabefque  qu’il  renouvelJa  le  premier.  Ce 
fut  auffi  par  l’étude  de  ces  anciens  monumens  ,  qu’il  porta  à  un  li  haut  degré  de  pcrfeéHon 
l’art  de  drapper  ,  art  trop  négligé  depuis  par  nos  Peintres  modernes  ,  &  cpie  leurs  ffériles 
imitations  ont  louvent  fait  dégénérer  en  manière. 

Après  Raphaël ,  les  Bains  de  Titus  furent  encombrés  de  nouveau  pendant  plus  d’un  fiècle 
&  demi.  Mais  fous  le  Pape  Clément  XIII,  M.  Charles  Cameron,  célèbre  ArchiteRe  anglais, 
obtint  la  permiffion  d’y  faire  des  fouilles ,  &  quelques  années  après ,  il  publia  fon  ouvrage  des 
Bains  romains  ,  qui  quoique  très -imparfait  relativement  à  ceux  de  Titus,  mérita  les  fuffrages 
de  tous  les  Antiquaires.  Enfin  en  1774,  fous  le  Pape  Pie  VI,  on  recommença  les  fouilles; 
elles  furent  pouffees  avec  tant  d’aRivité ,  qu’en  moins  de  quatorze  mois ,  feize  pièces  des  Bains 
furent  mifes  a  dccouven.  De  bons  Deffinateurs  en  copièrent  toutes  les  peintures ,  &  ce  font 
les  gravures  de  ces  deffins ,  exécutées  avec  foin  d’après  les  Originaux  par  des  Artiftes  célèbres , 
que  le  Profeffeur  de  FelLce  préfente  aujourd'hui  au  public. 

II  paffe  pour  conftant ,  que  ce  fut  Mécène  qui  le  premier  Introdulfit  à  Rome  l’ufage  des 
bains  chauds.  Avant  le  fiecle  dAugufte,  les  Romains  fe  baignoient  ou  dans  le  Tibre  ou  dans 
une  Pifcine  publique.  Mais  fous  les  Céfars  ,  on  conftruifit  des  bâtimens  dellinés  uniquement 
pour  les  Bains  1  bientôt  aux  Bains  friccederent  les  Thermes,  &  ces  Thermes  eux-mêmes  s’a¬ 
grandirent  a  un  tel  point ,  qu’Ammien  Marcellin  ne  fait  pas  de  difficulté  de  les  comparer  à 
des  Provinces  entières  ;  Lavacra  in  modum  Provinciarum  extracla. 


a 


ij  avant-propos. 

n  y  avoit  cette  différence  entre  les  Bains  &  les  Thermes ,  que  les  premiers ,  Balneoi,  uni¬ 
quement  deftinés  à  l'ulage  que  leur  nom  indique ,  ne  renfermoient  que  les  appartemens  né- 
cefîaires  pour  prendre  le  bain ,  au  lieu  que  les  Thermes  comprenoient  en  outre ,  ainfi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut ,  des  Salles  d’exercices ,  de  repos  &  de  converfation.  Les  uns  ne  fervoient 
qu’à  cette  habitude  de  propreté  (i),  h  néceffaire  fous  un  climat  brûlant  ;  les  autres  étoient  un 
lieu  d'affemblée  ,  où  le  Peuple  trouvoit  réunis  tous  les  amufemens  qui  lui  étoient  -Ggréables. 
Aulîî.  prefque  tous  les  Thermes  étoient  des  édifices  publics ,  dus  à  la  magnificence  des  Em¬ 
pereurs  ,  qui  ne  pouvoient  donner  aux  Romains  de  plus  grandes  marques  de  bienveillance. 
Cependant  ,  on  doit  l’obferver  ici  ,  les  Bains  firent  toujours  la  partie  principale  des  Ther¬ 
mes  ,  au  lieu  que  dans  les  Gymnafes  grecs  ,  ils  n  etoient  prefque  regardés  que  comme  un 
acceffoire. 

Sans  entrer  ici  dans  un  détail  plus  curieux  qu'utile  fur  la  conftruRion  des  Bains  en  général, 
)e  vais  expliquer  en  peu  de  mots  l'ufage  des  différentes  pièces  qui  les  compofoient ,  &  qui  font 
indiquées  dans  le  plan  de  la  partie  fupérieure  des  Thermes,  n®.  3. 

Au-devant  des  Bains,  étoit  la  Pifcine  ainfi  nommée,  parce  qu’on  y  entretenoit  des  polffons, 
pour  conferver  à  l’eau  toute  fa  limpidité.  Cétoit  un  vafte  baffin ,  dans  lequel  on  s’exercoit 
à  nager. 

La  première  piece  des  Bains  étoit  X Apodyterium ,  ou  1  on  quittoit  les  habits  ,  qu  on  donnoît 
a  garder  à  des  gens  appellés  Ccipfüires,  Delà  on  paffoit  a  1  Onchiarium ,  que  des  Auteurs  con¬ 
fondent  avec  X Eleothejium  ,  où  l’on  s’oignoit  le  corps  d’huile.  C  eft  aufïl  dans  cette  piece  que 
J’on  confervoit  les  parfums  dont  les  Romains  fefoient  ufage  ,  foit  avant ,  foit  apres  le  bain. 

Les  Bains  étoient  de  trois  efpeces,  Fri^darium^  ou  bain  d’eau  froide,  le  Tepidarium^  ou 
•bain  d’eau  tiède ,  &  le  Calidarium ,  quelquefois  appeUé  fimplement  Balneum ,  où  étoit  le  bain 
d’eau  chaude.  On  entroit  d’abord  dans  le  Frigidaire  qui ,  dans  les  Thermes  où  il  n’y  avoit  point 
d’Apodytere  en  tenoit  lieu.  Delà  on  fe  promenoit  pendant  quelque  tems  dans  le  Tépidaire  , 
&  puis  on  paffoit  au  Calidaire  où  étoit  le  Labrum ,  vafte  baffm  à  rebords ,  dans  lequel  on 
fe  baignoit.  Au  milieu  de  ce  Labrum ,  étoient  des  fieges  de  marbre  percés  par  le  fonds ,  pour 
laiffer  écouler  l’eau  ,  &  fur  Icfquels  on  s’affeyoit.  La  plupart  des  Auteurs  femblent  convenir 

qu’on  ne  fe  baignoit  ni  dans  le  Frigidaire  ni  dans  le  Tépidaire,  mais  que  c’étoient  feulement 

des  Salles  de  paffage  ainfi  difpofees,  pour  qu'on  ne  reçût  la  chaleur  que  par  degrés,  grada¬ 
tion  qu’on  obfervoit  de  même  en  fortant  des  bains.  Le  Tépidaire  tenant  le  milieu  entre  le 

Frigidaire  &  le  Calidaire  ,  étoit  aulïi  appelé  Cella  media. 

Il  y  avoit  encore  des  Bains  de  vapeur,  Concameratæ  fudationes,  divlfés  de  même  en  Frigi¬ 
darium  ,  Tépidarium  &  Calidarium. 

Au  deffous  des  Bains,  regnoit  un  vafte  fourneau,  Hypocazifiam. ,  qui  communiquoit  la  cha¬ 
leur  aux  pièces  qui  dévoient  la  recevoir.  Ce  fourneau  échauffoit  aulTi  des  vafes  énormes  ap¬ 
pellés  Milliaria  y  dans  lefquels  étoit  l’eau  deftlnée  pour  les  bains.  Ces  vafes  placés  au-deffus 
les  uns  des  autres,  fe  dlftinguoient  auffi  en  Frigidarium,  Tepidarium  &  Calidarium. 

Il  y  avoit  pour  les  bains  de  vapeur ,  un  petit  fourneau  féparé ,  Laconicum ,  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  étoit  en  ufage  chez  les  Lacédémoniens.  Ce  fourneau  etoit  ceintré  ,  &  à  fa  voûte 
pendoit  un  Bouclier  d'airain,  CUpéus  ,  qui  fervoit  à  répercuter  la  chaleur. 

J’oubliois  de  dire  que  dans  la  plupart  des  Thermes ,  il  y  avoit  des  bains  fepares  pour  les 
fiches  &  pour  les  fimples  citoyens.  Les  Athlètes  en  avoient  auffi  de  particuliers,  &  ceft  pour 

(i)  Cette  habitude  étoit  d’autant  plus  néceffaire,  que  Tulage  du  Lin  étoit  très- rare  à  Rome. 


AVANT-PROPOS.  üj 

eux  quetoit  deftinée  une  Salle  appelée  Conijîenum  ,  où  l’on  gardoit  la  poulTiere  dont  ils  fe 
couvroient  le  corps  après  s’être  oints  d'huile.  Les  bains  des  femmes  étoient  de  même  féparés 
de  ceux  des  hommes  ;  cependant  ü  fe  commettoit  fréquemment  des  défordres  aux  bains ,  & 
plufieurs  Empereurs  furent  obligés  de  publier  des  loix  pour  les  réprimer. 

Le  Sphœrifierey  le  Xljîe^  le  Stadium  &  les  Palæjhes ,  étoient  des  lieux  deftinés  aux  exercices 
de  différens  genres.  Un  portique  fpacieux  regnoit  autour  du  Xifte  qui  étoit  à  découvert  ,  & 
fervoit  principalement  aux  Athlètes.  Enfin  ,  les  Exedres  étoient  de  vaftes  Salles  prefque  tou¬ 
jours  demi-ceintrées  &  garnies  de  bancs,  où  les  Philofophes  fe  raffembloient  pour  difcourir.  La 
planche  qui  ouvre  re  renieil  ,  ofire  les  ruines  d’une  des  Exedres  des  Thermes  de  Titus.  C’eft 
la  partie  la  moins  endommagée  de  l’étage  fupérieur  de  ces  Thermes  (  i  ). 

Les  Romains ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  contraftèrent  fous  le  régné  d’Augufte  ,  l’habitude 
des  bains  chauds ,  &  cette  habitude  devint  depuis  une  paflîon  pour  eux.  Ils  fe  nétoyoient  le 
corps  avec  des  éponges  &  un  inftrument  recourbé  &  tranchant ,  appelé  Striai  ;  ou  plutôt 
les  valets  des  bains  leur  rendoient  cet  office.  Les  riches  fe  fefoient  fervir  par  leurs  efclaves 
&  aux  temps  affreux  des  Néron  &  des  Caligula  ,  ils  ne  rougiffoient  point  d’employer  publi¬ 
quement  de  jeunes  filles  ou  de  jeunes  garçons  à  cet  infâme  fervice. 

Dans  les  premiers  tems ,  on  entroit  aux  bains  à  deux  heures  après  midi ,  &  l’on  en  for- 
toit  au  déclin  du  jour ,  mais  bientôt  ils  furent  ouverts  toute  la  journée  &  même  toute  la  nuit , 
moyennant  une  rétribution  particulière  qu’on  payoit  aux  gardiens  des  bains.  Plufieurs  Empe¬ 
reurs  tentèrent  vainement  de  réprimer  cette  licence. 

A  l’avénement  des  Empereurs  au  Trône ,  ou  à  l’occafion  de  quelque  réjouifiance  publique , 
les  bains  étoient  ouverts  gratuitement  au  Peuple.  Dans  tout  autre  tems  ,  il  payoit  un  droit 
d’entrée  ,  mais  fi  modique,  qu’on  ne  peut  qu’en  être  furpris. C’étoit  un  Quadrans,  la  quatrième 
partie  d’un  À.i ,  qui  équivaut  à-peu-près  au  Liard  de  notre  monnoie. 

J’ai  déjà  dit  que  Mécène  fut  le  premier  qui  fit  conftruire  des  Bains  à  Rome  ;  il  les  bâtit 
fur  le  mont  Efquilin  ,  où  étoient  les  jardins  fi  fameux  de  ce  proteReur  des  Lettres.  Ainfi  ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  que  ce  fut  dans  l’emplacement  de  ces  Bains  ,  que  Titus  fit  conf- 
truire  fes  Thermes  ,  ou  que  même  il  ne  fit  que  les  agrandir  &  les  augmenter  d’un  étage  fu¬ 
périeur.  Du  moins  eft-il  aifé  de  reconnoître  que  le  milieu  de  la  partie  fouterraine  des  Ther¬ 
mes  ,  eft  d’une  conflruftion  plus  ancienne  que  le  refte  de  l’édifice. 

D’ailleurs ,  il  eft  impolTible  de  douter  que  ces  fouterrains  ne  fùffent  fpécialement  deftinés 
pour  des  bains ,  puifque ,  dans  plufieurs  des  pièces  qui  les  compofent ,  on  retrouve  des  vefti- 
ges  de  Labrum ,  &  que  les  peintures  des  murailles  étoient  terminées  à  12  ou  14  palmes  du 
plancher  ,  afin  fans  doute  qu’elles  fùftent  à  l'abri  des  accidens  de  l’eau. 

Plufieurs  autres  raifons  viennent  à  l’apui  de  cette  opinion  ;  i®.  On  retrouve  encore  les 
veftiges  d’un  aqueduc  (Voyez  PI.  2  ,  n®.  20.)  ,  qui  partant  du  réfervoir,  vulgairement  ap¬ 
pelé  les  fept  Sales ,  conduifoit  l’eau  aux  chambres  fouterraines. 

Celle  qui  eft  indiquée  n°.  26  ,  conferve  même  encore  la  trace  de  deux  conduits,  &  com¬ 
bien  d’autres  ne  trouveroit-on  pas  ,  fi  l’on  avoit  la  patience  de  creufer  ces  chambres  jufqu’à 
leur  fol. 

(i)  Si  l’on  veut  dit  Vitruve  ,  comparer  les  Bains  an-  |l  les  Palæflres ,  le  Portique  j  &c.  reprëfenteront  Jes  bras  5c 
tiens  au  corps  de  l’homme  ,  le  Théâtre  repréfentera  fort  |j  les  jambes  avec  une  telle  fymétrie,  que  chacune  de  ces 
bien  la  tête ,  l’Apodytere  .  la  poitrine  ,  l’Hypocaufle ,  l’ef-  Il  parties  qui  fe  trouvera  à  la  dtolte  de  l’édifice ,  fera  néceflai- 
tomac,  la  Natation,  le  ventre  j  enfin  les  Bains,  les  Atries,  |  rement  répétée  à  la  gauche. 
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IV 


AVANT-PROPOS. 

2®.  La  plupart  de  ces  chambres  font  fituées  à  lexpofition  du  midi  ,  &  l'on  fait  que  c’eft 
toujours  à  cet  afpeft ,  que  les  Romains  plaçoient  leurs  bains. 

3®,  Elles  furent  de  tout  tems  privées  de  la  lumière  du  jour  ;  car  les  fenêtres  qu’on  y  re¬ 
marque  ,  ne  fervoient  qu'au  renouvellement  de  l'air ,  &  ne  pouvoient  y  porter  aucune  clarté  , 
puifqu'elles  donnoient  fur  des  corridors  longs  &  étroits  (PI.  2  n®.  3  7  ) ,  dont  on  apperçoit 
encore  l’entrée.  Or  cette  obfcurité  étoit  fort  recherchée  des  Romains  pour  leurs  bains ,  &  ils 
crovoient  quelle  en  augmentoit  la  chaleur.  Sénéque  ,  en  parlant  des  bains  de  Scipion  qu’il  avoit 
fous  les  yeux ,  dit  ;  Balneolum  an^ijîum  ,  tenebricof  im  ex  confucùidine  antiquâ.  Non  vidcbatur 
fnyoribus  nojlris  Calidum  nifî  obTcurum. 

4®.  Enfin  la  chambre  cotée  n®.  24.  PI.  2  ,  &  par  où  commence  la  defcription  des  pein¬ 
tures  ,  eft  toute  peinte  en  fonds  noir ,  &  les  Romains  regardoient  avec  raifon  cette  couleur , 
comme  plus  propre  que  toute  autre  à  concentrer  la  chaleur.  D’où  l'on  pourroit,  ce  me  femble  , 
foupçonner  que  cette  chambre  étoit  le  Caüdarium  des  Bains  fouterrains.  Mais  j’en  ai  dit  alTez 
iur  ce  point  :  il  feroit  fuperflu  d’y  infifter  davantage. 

C'eû  de  ces  chambres  fouterraines  que  nous  allons  donner  la  defcription  ;  car  la  partie  fu- 
pérleure  des  Thermes  eft  prefque  entièrement  détruite  ,  &  n'offre  plus  que  les  ruines  que  re¬ 
préfente  la  PI.  I .  Ces  chambres  font  au  nombre  de  feize ,  toutes  plus  ou  moins  ornées  des 
peintures  les  plus  riches.  La  colIeRion  des  Planches  que  nous  offrons  ici  ,  ne  laiffcra  rien  à 
défirer  fur  le  delTin  de  ces  peintures  ;  &  des  explications  courtes  ,  mais  exaRcs  ,  achèveront 
R’éclaircir  ce  qui  n’auroit  pas  pu  être  affez  détaillé  dans  la  gravure. 

N.  B.  Les  endroits  des  Plans ,  marqués  fortement  en  noir ,  font  ceux  qui  fubfiftent  encore. 
Les  parties  tracées  plus  légèrement ,  font  celles  qu’on  a  fuppléés  d'après  l’inlpeRion  des  lieux , 
pour  rendre  les  plans  complets. 
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PLANCHE  4- 

Murs  de  la  Chambre  peinte  en  fonds  noir  (l)  (2). 

ETTE  Chambre  eft  indiquée  n”.  24.  du  plan  de  la  partie  fouterraine  des  Thermes.  Les 
peintures  des  quatre  murs  font  parfaitement  femblables ,  &  ces  peintures  dans  le  genre  gro- 
tefque  font  h  bien  confervées  ,  quelles  femblent  faites  de  nos  jours.  Elles  font  divifées  en 
trois  parties.  La  première  contre  la  corniche ,  repréfente  une  perfpeftivc  d’architefture  :  on 
y  voit  des  pilaftres  ,  des  colonnes  ,  de  petites  figures  en  façon  de  camées  ,  &  des  tribunes 
peintes  en  couleur  roulTe  (couleur  de  Bifire),fur  le  devant  defquelles  font  pofées  des  tour¬ 
terelles.  La  fécondé  panie  eft  fous-divifée  en  cinq  panneaux ,  aufli  peints  en  fonds  roux.  Ces 
panneaux  font  entourés  de  méandres  &  de  feftons  :  au  milieu  de  chacun ,  eft  un  petit  fujet 
peint  en  noir  ,  qui  repréfente  un  mafque ,  une  tête  de  bélier  ou  des  oifeaux  avec  un  léger 
payfage.  Au-deffous  de  ces  panneaux,  régné  une  ffife  en  fonds  noir,  formée  de  rofaces  &  de 
volutes.  Là  finiflent  les  peintures ,  &  le  refte  des  murs  étoit  revêtu  des  marbres  les  plus  pré¬ 
cieux  ,  dont  on  apperçoit  encore  quelques  veftiges. 

La  voûte  de  cette  Chambre  eft  du  plus  beau  travail.  L’ordre  des  planches ,  nous  a  forcé 
d’en  renvoyer  le  deffin  à  la  fécondé  livraifon. 


(i)  J’ai  dit  ci-deflus  qu’on  pouvoit  préfumer  que  cette 
chambre  avoir  été  le  Calidarium  des  Bains  fouterrains  /  & 
qu’une  des  raifons  qui  portoient  à  le  croire ,  c’étoit  le  foin 
avec  lequel  on  en  avoit  peint  tous  les  murs  en  fonds  noir. 
La  couleur  noire  en  effet  eft  plus  propre  que  toute  autre 
à  concentrer  la  chaleur,  &  il  parolt  que  les  Anciens  n’ont 
pas  ignoré  cette  propriété.  Parmi  les  expériences  qui  la 
conftatent,  le  P.  Régnault  dit  que  les  corps  noirs  font  con- 
fumés  bien  plus  promptement  au  foyer  du  miroir  ardent, 
que  les  corps  blancs  ,  &  Boyle  afture  que  fi  l’on  expofe 
aux  rayons  du  foleil  deux  pièces  d’étoffe  ,  l’une  noire  6c 
l’autre  blanche  j  la  première  fera  confidérablement  échauffée 
avant  que  l’autre  ait  éprouvé  une  variation  fenfible  dans  fa 
chaleur.  Mais  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  ce  point  de 
phyfique ,  il  n’en  eft  point  qui  l’ait  fait  d’une  maniéré  plus 
intéreflante  que  M.  du  Caria ,  dans  fon  Traité  du  fm  com¬ 


plu^  imprimé  chez  Afor/rW ,  parmi  les  Mémoires  du  Mufée. 
Cet  habile  Phyficien  y  développe  une  théorie  nouvelle  du 
feu ,  de  fa  propagation  &  de  la  réfraftion  des  rayons  fo- 
laires  ;  5c  ce  qui  doit  prévenir  le  Lefteur  pour  cette  théo¬ 
rie',  c’eft  qu’elle  eft  appuyée  d’expériences  neuves,  infini¬ 
ment  utiles  ,  6c  qui  font  parfaitement  conformes  aux  prin¬ 
cipes  de  M.  du  Caria. 

(i)  U  eft  encore  eftentiel  d’obferver,  que  la  couleur  noire 
n’étoit  pas  toujours  regardée  comme  l’emblème  de  la  trif- 
teflë  ,  de  la  mort  ou  du  mauvais  deftin.  Les  Anciens  la 
croyoient  propre  à  la  décoration  6c  à  exprimer  la  noblefle 
6c  la  majefté.  Les  Romains  eurent  des  flatues  de  pierre 
noire  ,  Sc  l’on  afture  même  qu’Apelles  teignit  en  couleur 
noirâtre,  fa  Statue  d’Alexandre  le  Grând ,  pour  ajouter  au 
caraéfère  de  Majefté  qu’il  vouloit  imprimer  fur  l’image  de 
ce  Héros. 
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PLANCHE  5- 

Voûte  peinte  en  fonds  blanc. 

ET  TE  Voûte  appartient  à  la  chambre  numérotée  27  dans  le  plan,  &  c’efl  la  feule  partie 
de  cette  chambre  où  l'on  retrouve  des  peintures  ;  mais  aufll  on  ne  peut  aflez  en  admirer  la 
richeffc  &  l’élégance.  Six  firifes  concentriques  &  toutes  varices ,  tournent  autour  de  cette  Voûte  , 
&  fe  correfpondent  également  aux  quatre  angles.  La  plus  grande  eft  peinte  en  fonds  jaune.  Au 
milieu  de  cette  frife ,  efl:  un  camée  en  forme  d’éventail ,  de  trois  petites  figures  de  ftuc  en  bas 
relief,  pofées  fur  un  champ  bleu.  Aux  deux  côtés  de  ce  camée,  deux  tritons  peints  en  ca- 
mayeu ,  conduifent  des  chevaux  marins.  Le  relie  de  la  frife  eft  orné  de  figures  d’ Amazones 
en  couleur  d’or ,  de  mafques  arabefques  &  d’autres  légers  deffins.  A  chacun  des  quatre  angles , 
eft  un  petit  camée  en  feuilles  d’olivier.  Un  efpace  aftez  large,  fépare  cette  première  frife  de  la 
fécondé.  Dans  cet  efpace  ,  au  milieu  de  chaque  côté ,  eft  peint  un  grand  payfage  (  il  y  en  a  deux 
qui  font  prefque  effacés)  ,  furmonté  d’une  corniche  en  tête  de  corbeau ,  fur  laquelle  repofent  deux 
quadrupèdes  enchaînés.  La  bordure  de  ces  payfages ,  eft  foutenue  par  deux  figures  bifarres. 
A  droite  &  à  gauche  on  voit  des  efpeces  de  caryatides ,  tenant  d'une  main  im  vafe  &  de  l'autre 
une  coupe.  Ces  caryatides  portent  des  animaux  fur  leurs  têtes  ;  &  de  la  frife  fupérieure ,  il  défi 
cend  des  banderolies  bleues,  qui  retrouffées  en  forme  de  baldaquins,  furmontent  de  petits  pan¬ 
neaux  peints  en  fonds  blanc ,  &  au  milieu  defquels  eft  une  tête  ailée  en  couleur  d'or ,  terminée 
par  deux  petits  dauphins.  Aux  quatre  coins  font  deux  camées ,  le  plus  grand  de  forme  oblongue 
peint  en  couleur  de  biftre  ,  &  l’autre  rejoignant  la  frife  fupérieure ,  peint  en  bleu.  Le  grand 
camée  eft  entouré  de  volutes ,  auxquelles  fe  tiennent  par  la  main  des  figures  d’Hercule  nues  & 
agenouillées.  La  fécondé  frife  peinte  en  jaune ,  forme  plufieurs  ceintres ,  furmontés  chacun  dans 
leur  milieu ,  d’une  figure  de  veftale  toute  enveloppée  d’une  draperie  blanche.  Des  trophées  mi¬ 
litaires  féparent  ces  ceintres  les  uns  des  autres.  Aux  quatre  coins ,  font  de  petits  camées  ornés 
d’Arabefques  &  furmontés  d’un  aigle  ,  dont  la  tête  touche  à  la  troifieme  frife  ,  toute  compofée 
de  mafques ,  d’hypogrifes ,  de  tritons  &  d’autres  animaux  dans  le  genre  grotefque ,  partie  peints 
en  jaune  ,  partie  peints  en  blanc.  Chaque  côté  de  cette  frife  a  dans  fon  milieu ,  un  camée  de 
forme  ronde  peint  en  bleu  De  ce  camée  &  des  angles ,  partent  des  ornemens  qui  vont  joindre 
la  quatrième  frife  formée  de  mafques  &  de  petites  volutes.  La  cinquième  eft  auffi  formée  de 
volutes  de  feuilles  peintes  en  jaune.  Ces  deux  frifes  font  entourées  chacune  d’une  large  guir¬ 
lande  ,  qui  divife  l’efpace  trop  grand  qui  regnoit  entr’elles.  La  fixieme  enfin  ,  compofée  de 
petites  volutes,  forme  la  bordure  du  tableau  qui  étoit  au  milieu  de  la  Voûte,  mais  qu’on  a 
perdu.  On  en  a  fubftitué  un  autre,  qui  repréfente  Jupiter  pofant  fur  le  fein  de  Junon  qui  dort, 
Hercule  encore  enfant ,  afin  de  l’allaiter.  PaUas ,  proteêlrice  d’Hercule  eft  préfente.  Une  nymphe 
de  Junon  fouleve  le  voile  qui  la  couvroit.  L’Egide ,  l’aigle  &  le  paon ,  indiquent  les  divinités 
dont  ils  font  les  attributs. 
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PLANCHE  6. 

Murs  de  la  Chambre  peinte  en  fonds  brun. 

Cj  et  te  Chambre  cottée  26  dans  le  plan  ,  cfl;  prefquc  qiiarrce ,  &  les  quatre  murs  en 
font  femblables  ,  à  lexception  d’un  dans  lequel  eft  une  tribune  ceintrée.  Ces  murs  depuis  le 
bas  jufqu  à  la  hauteur  de  1 6  palmes ,  n’avoient  aucune  peinture  ,  mais  ils  étoient  revêtus  de 
marbre  africain  &  de  porphyre ,  terminés  par  une  corniche  de  marbre  blanc  qui  tournoit  tout 
autour.  Le  relie  des  murs  repréfente  la  perfpeflive  d’une  efpece  de  temple ,  dont  l’architeélure 
forme  deux  étages.  Le  premier  eft  furmonté  d’un  riche  baldaquin  de  couleur  brune.  Il  ell  orné 
de  vafes  ,  de  trépieds ,  d’écuffons ,  de  lampes  du  meilleur  goût  ,  &  de  deux  grands  candéla¬ 
bres  qui  femblent  en  foutenir  la  corniche.  Trois  figures  font  pofées  fur  la  confole.  Celle  du 
milieu  repréfente  une  bacchante  demi-nue ,  tenant  d’une  main  une  grappe  de  raifin  &  de  l’autre 
une  talTe  ;  elle  ell  couronnée  de  pampres  &  de  raifins.  A  fa  gauche  ell  un  Bacchus  nud , 
qui  éleve  d’une  main  une  grappe  de  raifin  ,  &  tient  de  l’autre  une  coupe.  Enfin  du  côté 
droit  ell  une  bacchante  qui  s’élève  en  fautant  &  frappe  un  tambourin  (i),  comme  celles  qui 
célébroient  les  orgies  (2)  de  Bacchus,  à  qui  cette  chambre  paroît  avoir  été  confacrée.  L’étage 
fupérieur  de  ce  temple  préfente  à-peu-près  le  même  deffin ,  &  ell  orné  de  figures  de  couleur 
brune  ,  qui  tiennent  à  la  main  une  coupe  &  font  terminées  par  des  volutes.  On  y  voit 
aufli  des  guirlandes ,  des  trophées ,  de  petites  figures  fufpendues ,  &  des  bas  reliefs. 


(i)  L’infpeifEort  de  divers  momimens  anciens,  prouve 
que  le  tambourin  antique  ne  différoit  nullement  de  celui 
qui  eft  en  ufage  parmi  nous.  Il  étolt ,  dit  S.  Auguftin ,  fait 
d’une  peau  deftechée  6c  tendue  avec  force  ,  6c  avoit  la 
forme  d’un  crible.  Plufieurs  paffages  de  l’Ecriture  Sainte  nous 
confirment  que  le  tambourin  étoit  un  inftrument  de  femmes: 
celles  qui  frappoient  de  cet  inftrument  étoient  appellées  lym- 
pamjiritx.  Celui  dont  on  fe  fervoit  dans  le  culte  des  dieux 
lé  frappoit  direélement  avec  la  main  ,  à  la  différence  du 
tambour  qu’on  portoit  dans  les  armées ,  6c  dont  on  tiroit  le 
fon  avec  un  autre  inftrument.  Cybèle  6c  Bacchus  paroiflent 
être  les  divinités  au  culte  defqueites  le  tambourin  étoit  prin¬ 
cipalement  employé.  Tacite  même  en  traitant  des  mœurs  6c 
de  la  religion  des  Hébreux  ,  femble  préfumer  qu’ils  avoient 
été  adorateurs  de  Bacchus,  parce  que,  dit- il,  leurs  prêtres 
fonnoient  de  la  trompette ,  frappoient  du  tambourin  6c  fe 


coutonnoient  de  lierre  ;  c’étoit  aufli  l’opinion  de  Plutarque. 

(2)  On  donnoit  auffi  le  nom  A'Orgits  à  la  plupart  des 
facrifices  anciens,  mais  il  étolt  fpécialement  confacré  aux 
têtes  de  Bacchus.  Ces  fêtes  au  furplus  n’avoient  pas  tou¬ 
jours  été  licentieufes  &c  déréglées.*Voici  ce  que  dit  Plutar¬ 
que  des  anciennes  Bacchanales ,  qu’on  croit  être  les  mêmes 
que  les  Orgies.  »  La  procelîîon  6c  folennité  des  Bacchana- 
»  les  qui  fe  fait  en  noftre  pays ,  fe  faifoit  anciennement  fort 
»  Amplement  6c  joyeufement  :  on  y  portoit  une  cruchée 
>>  de  vin  ,  un  cep  de  vigne ,  6c  puis  quelqu’un  y  tralfnoit 
»  un  bouc ,  un  aultre  y  portoit  une  corbeille  pleine  de  fi- 
»  gués  féiches ,  puis  après  tout  on  y  portoit  un  Phallus  ; 
»  mais  maintenant  tout  cela  y  eft  obfciircy  &c  négligé  , 
»  tant  on  y  porte  de  vaifTelle  d’or  6c  d’argent ,  d’habits 
»  fomptueux ,  tant  de  chariots  trainnez  par  beaux  roullins, 
J»  tant  de  mafques,  6cc.  traduclion  à'Amiot. 
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PLANCHE 


Autre  mur  de  la  même  Chambre. 

J’AI  dit  qu’à  l’un  des  murs  de  cette  chambre  étoit  pratiquée  une  tribune.  Ceft  celui-là  que 
repréhente  la  planche  fuivante.  Les  peintures  offrent  la  même  perêpeftive ,  &  les  mêmes  deffins 
que  celles  des  autres  murs.  On  y  voit  auffi  une  bacchante  nue ,  qui  porte  fur  l’épaule  une 
légère  draperie  bleue  ,  &  qui  tient  dans  fes  mains  un  tambourin.  Sur  la  gauche  ell  un  homme 
nud,  tenant  un  fillre  égyptien  (i),  &  ayant  fur  l’épaule  une  draperie  de  couleur  jaune 
qui  ne  le  couvre  nullement.  Les  peintures  du  milieu  font  interrompues  par  la  tribune.  De  la 
corniche  en  bas ,  cette  tribune  étoit  revêtue  de  marbre  ,&  l’on  ne  peut  douter  qu’eUe  ne  fût 
dellmée  pour  le  bain  ,  puifqu’on  y  voit  encore  les  veffiges  d’un  Ubrum  où  les  eaux  venoient 
par  deux  conduits.  A  la  hauteur  du  Labruin  il  y  a  trois  focles  ou  pied-d’eftaux ,  fur  lelquels 
font  pofées  trois  ftatues  repréfentant  Junon ,  Pallas  &  Vénus.  Ces  Déeffes  font  nues,  comme 
étant  prêtes  à  fe  mettre  au  bain.  Junon  ayant  à  fes  pieds  le  paon  qui  lui  étoit  confacré 
femble  vouloir  fe  couvrir  d’un  voile.  Pallas  ell  au  milieu ,  le  cafque  en  tête.  Enfin  à  fa  gauche’ 
eft  Vénus  tenant  la  pomme  fatale  qu’un  petit  Amour  admire  &  femble  lui  demander.  La  mere 
des  Amours  laiffe  voir  tous  fes  charmes  qu’aucun  voile  ne  dérobe  aux  yeux. 


(i)  Le  Siflre  etoit  un  des  principaux  inûrumens  de  mu- 
fique  des  Egyptiens.  Apulée  le  définit  ainfi  dans  le  premier 
Livre  de  les  Métamorphofes.  crepitaculurn ,  cui  ptr 

angufiam  laminam  in  modum  Balthci  ncurvatam  trajeclee 
mtdia  pauca  virgule  crifpante  bracchio  urgiminos  iüus ,  red- 
debaut  argutum  fonum.  »  On  peut  juger  d’après  cette  def- 
cnption  ^  que  le  fiftre  n’étoit  rien  moins  qu’un  inftrumcnt 
agréable  ,  mais  qu’il  ne  rendoit  tout  au  plus  qu’un  fon 
confus  &  aigu.  AufTi  Claudien  exprime  fort  plaifamment 
&  en  vers  très-imitatifs,  le  charivari  qui  réfultoit  de  l’union 
de  cet  inftrument  avec  la  flûte  appeilée  en  Egyptien  Chnout, 
&  les  mugiffcmens  du  bceuf  Apis  : 


Nilotica  fiflrii 

j  Ripa  fonat ,  pharlojijue  modas  Ægypt'u  duclt 

I  Tibia ,  fubmijfis  admugit  cornibus  Apis. 

Le  Siflre  au  furplus  étoit  très-ancien  en  Egypte,  car  il 
I  exifle  en  Angleterre  une  ftaïue  de  femme  Egyptienne ,  de 
la  plus  haute  antiquité ,  qui  tient  entre  fes  mains  un  fiflre 
à  tète  de  chat.  Les  Eg^-ptiens  en  outre  fe  fervoient  de  cet 
mfttument.pour  annoncer  le  débordement  &  l’écoulement 
des  eaux  du  Nil ,  &  même  pour  chafler  les  Typhons  ou 
mauvais  génies  :  &  dans  cette  occafion  leurs  prêtres ,  la  tête 
rafee  &  vêtus  de  blanc ,  agitoient  cet  inflrument  avec  force. 
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PLANCHE  8. 


Voûte  de  la  tribune  coupée  géométralemeiit. 

C^ETTE  Voûte  eft  du  travail  le  plus  riche  &  le  plus  élégant.  Elle  efl;  toute  peinte  en 
couleur  de  Biftrc.  Une  légère  bordure  bleue  l’entoure  ,  &  eft  ornée  de  dauphins  &  de  monft 
tres  marins.  On  voit  enfuite  plufieurs  frilés  demi  -  Tphériques ,  &:  toutes  diminuant  de  grandeur 
à  mefure  quelles  approchent  du  centre  :  les  unes  font  formées  d’ornemens  bifarres ,  les  autres 
de  colombes,  de  cignes  ou  de  paons,  qui  déploient  les  riches  couleurs  de -leurs  queues. 

Cette  Planche  préfente  encore  une  frife  &  trois  bas  reliefs  ,  qui  ont  été  tirés  de  la  même 
chambre.  La  ffife  eft  peinte  en  fonds  brun  ,  elle  eft  formée  par  des  figures  de  monftres 
imaginaires  ,  terminées  par  des  volutes  ,  &  entre -mêlées  de  têtes  ailées.  Au  milieu  eft  un 
grand  médaillon  en  fonds  bleu.  On  y  voit  fculptée  en  ftuc  une  figure  en  pied ,  repréfentant 
la  Viéioire  •.  elle  tient  d’une  main  une  couronne  &  de  l’autre  une  palme. 

Des  trois  bas  reliefs  ,  celui  du  milieu  repréfente  deux  chevres  ,  lune  couchée  ,  l'autre  fur 
fes  pieds  ;  le  fécond  offre  le  vieux  Silène  monté  fur  un  âne  &  accompagné  de  Satyres  ,  de 
Bacchantes ,  &  d'enfans  à  cheval  fur  des  boucs.  Dans  le  troifième  ,  un  enfant  monté  fur  un 
bouc,  animal  immonde,  (i)  le  conduit  pour  le  facrifier  à  Bacclius ,  dont  on  voit  la  ftatue 
ou  plutôt  le  terme  (2).  Cet  enfant  eft  accompagné  d’autres  enfâns  ,  de  Satyres  (3)  &  de 
Bacchantes  (4) ,  qui  portent  des  vafes  pour  le  facrifice.  Ces  bas  reliefs  font  tous  trois  peints 
en  fonds  brun ,  &  les  figures  en  font  de  ftuc. 


(1)  Le  Bouc  étolt  un  des  animaux  qu’on  facrifioit  le  plus 
communément  à  Bacchus,  parce  que  ce  quadrupède  corni- 
fere  caufe  de  grands  dégâts  dans  les  vignes. 

(2)  Le  Terme  ou  Hermès ,  étoit  une  efpece  de  ftatue  faite 
en  forme  de  gaine  quadrangulaire  ,  qui  alloit  en  diminuant 
par  le  bas  ,  &  qui  fe  terminoit  en  haut  par  une  tête  de 
Mercure.  Macrobe  qui  penfe  que  Mercure  étolt  le  même 
que  le  Soleil ,  dit  en  parlant  de  ces  ftatues ,  qu’elles  n’a- 
voient  que  la  tête,  pour  montrer  que  le  Soleil  eft  le  Chef, 
le  principe  unique  de  toute  exiftence ,  ce  qui  étoit  auflî  ex¬ 
primé  par  le  Phallus  que  portoient  en  avant  ces  ftatues.  Les 
quatre  côtés  qu’on  leur  donnoit  étoient  une  allufion  auTé- 
thracorde  Inventé  par  Mercure  ,  le  nombre  quatre  étant 
d’ailleurs  celui  des  faifons  de  l’année  qui  comprend  aufti 
deux  Equinoxes  6i  deux  Solftices.  Les  Termes  fe  plaçoient 


fous  les  portiques  ,  dans  les  bains  ,  &  le  plus  fouvent  à 
l’entrée  des  grands  chemins.  Ils  portoient  quelquefois  une 
autre  tête  que  celle  de  Mercure  ;  il  y  en  avoir  aufli  à  deux 
faces ,  l’une  defquelies  alors  étoit  toujours  celle  de  Mercu¬ 
re.  Les  Divinités  qu’on  accouploit  le  plus  communément 
avec  lui  étoient  Apollon  ,  Minerve  ,  Mithras  ,  Hercule, 
l’Amour  ,  Harpocrate  ,  Ofiris  ou  Anubis  ,  &  ces  termes 
doubles  s’appelloient Hirmathïnty  Hermuhra  y 
Hcrméracle  ,  Hermiros  ,  Hermarpocrate  ,  Kermojins  ,  Hir- 
manubis  ,  &Cc. 

(3)  Les  Satyres  de  la  fuite  de  Bacchus  étoient  aufli  ap¬ 
pelles  Tiryres. 

(4)  Les  Bacchantes  ou  Thyades,  ainfi  nommées  du  met 
grec ,  qui  fignifie  furieufesi 


[  M  ] 


PLANCHE  9- 

La  Vénus  peinte  au  milieu  de  la  voûte, 

.A- U  milieu  de  la  voûte  de  la  tribune  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  peinte  une  Vénus  aHifc 
fur  un  gazon  émaillé  de  fleurs.  Son  lein  eft  nud.  Elle  a  le  refte  du  corps  couvert  d’une  légère 
draperie  couleur  de  rofe ,  &  efl  appuyée  contre  une  grolTe  pierre.  D'une  main  elle  arrange  fa 
blonde  chevelure,  &  de  l’autre  elle  tient  une  elpece  de  miroir  concave  (i),  dans  lequel  elle 
fe  regarde.  Deux  Amours  nuds ,  font  à  coté  d’elle  &  lui  préfentent  chacun  un  balTin.  Cette 
peinture  eft  du  genre  le  plus  doux  &  le  plus  gracicvix.  La  figure  de  la  Vénus  a  dans  roriginal 
à-peu-près  trois  palmes  de  hauteur. 

(.)  Tout  le  monde  fait  que  les  miroirs  de  glace  font  [|  clans  les  tems  de  luxe  d’Athènes  de  Rome,  les  femmes 
d’invention  moderne.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  miroir  de  |  eurent  des  miroirs  d'airain  ,  d’argent  &  même  d'or,  qu'elles 
métal.  Les  premiers  furent  de  fer,  ou  de  cuivre  poli.  Mais  |  cntichiiïoient  encore  de  pierres  précieufes. 

I  , - ; - ■■  I  ,  », 

PLANCHE  lo. 

Sourdine  de  la  Voûte. 

Cette  partie  de  la  Voûte  efl:  peinte  en  fonds  brun,  &  repréfente  trois  petits  temples 
dune  architefture  légère  &  à-peu-près  femblable.  Dans  le  temple  du  milieu  étoit  une  figure , 
que  l’ouverture  pratiquée  pour  entrer  dans  ce  fouterrain  a  brifée ,  &  qu’on  penfe  avoir  re- 
préfenté  Apollon.  Dans  les  temples  latéraux ,  on  voit  deux  prêtres  de  ce  Dieu.  D’ailleurs  on 

y  remarque  les  mêmes  arabefques  que  dans,  toutes  les  peintures  de  cette  chambre.  Des  Hermès  • 

foutiennent  l'étage  fupérieur  ,  &  au-deffus  des  temples  latéraux  ,  font  de  petits  bas  reliefs  re- 

préfentant  des  facrifices  à  Bacchus.  Sur  les  deux  côtés,  font  de  petites  figures  nues  qui  fiip- 

portent  un  Arabefque  ,  lequel  fe  termine  à  un  bas  relief  où  l'on  voit  plufieurs  Bacchantes 

repréfentées. 
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PLANCHE  II- 

Voûte  de  la  même  Chambre. 

De  toutes  les  peintures  de  la  Chambre  que  je  viens  de  décrire  ,  les  plus  belles ,  fans 
contredit ,  font  celles  qu’on  remarque  à  la  Voûte.  Elle  eft  toute  peinte  en  verd  &  or  fur  le 
même  fond  brun.  Dans  la  première  ffife ,  à  partir  de  la  corniche ,  on  diftingue  trois  éculTons 
en  fond  bleu  ,  ponant  de  petites  figures  de  foldats  en  bas  relief.  Entre  ces  écuffons  ,  font 
des  camées  de  forme  ronde  &  aufli  en  fond  bleu  ,  repréfentant  des  Bacchantes  &  foutenus 
par  deux  Tritons.  Entre  ks  camées  &  les  éculTons  ,  font  des  mafques  ornés  de  volutes 
&  furmontés  de  fleiu-s  ;  on  y  voit  auffi  des  figures  ailées ,  tenant  une  patere  d’une  main 
&  s’appuyant  contre  un  candélabre  d’or.  Le  fond  de  cette  frife  eft  de  couleur  de  Biftre , 
&  forme  comme  un  large  ruban  tout  autour  de  la  Voûte.  De  l'éculTon  du  milieu  s’élèvent  des 
ornemens  qui  foutiennent  ces  bas  reliefs  que  nous  avons  décrits  n°.  8.  Au-deftus  de  ces  bas 
reliefs ,  eft  un  riche  trophée ,  foutenu  par  deux  figures  en  pied ,  l’une  avec  des  ailes  repréfente 
une  femme  ,  l’autre  enveloppée  d’une  draperie  eft  un  efclave.  A  droite  &  à  gauche  ,  s’éten¬ 
dent  deux  grandes  guirlandes  de  feuilles  &  de  fleurs ,  entre  lefquelles  eft  peinte  la  peau  d’un 
animal.  Au-delTous  eft  un  grand  voile  de  couleur  brune,  dont  le  revers  eft  blanc,  &  qui  eft 
appuyé  fur  une  arabefque,  laquelle  forme  deux  courbes.  Au-delTus  des  camées  de  la  première 
ffilè ,  eft  pofé  l’oifeau  de  Jupiter.  Il  porte  fur  fa  tête  un  ornement  bifarre ,  qui  traverfant  de 
part  &  d  autre  la  V oute ,  forme  quatre  panneaux  aux  quatre  angles.  Dans  ces  panneaux ,  font 
peints  quatre  fujets  que  nous  décrirons  dans  les  planches  fuivantes.  Le  centre  de  la  Voûte  eft: 
divife  en  douze  parties  :  quatre  font  occupées  par  de  petits  enfans  ailés  qui  foutiennent  un 
voile  bleu  de  ciel  ;  les  autres  renferment  de  petits  fujets  qui  repréfentent  des  animaux.  Les 
ornemens  qui  forment  toutes  ces  divifions ,  font  entremêlés  d’aigles ,  de  panteres ,  de  griffons , 
de  mafques  &  de  figures  aîlees.  Au  milieu  de  la  Voûte ,  eft  un  grand  tableau*  qui  fait  le  fujet 
de  la  planche  fuivante. 


D 


12. 


PLANCHE 


L. 


Bacchus. 


i  E  tableau  du  milieu  de  la  voûte ,  repréfente  Bacchus  affis  fur  un  fiége  de  marbre  au 
milieu  d’un  petit  temple  de  forme  ronde  ,  dont  la  coupole  eft  foutenue  par  fix  colonnes  d’or 
dre  connAien.  Il  tient  d’une  main  un  fceptre  (i),  &  de  l’autre  porte  une  coupe  à  fa  bouche, 
a  jeuneffe  (2)  ,  fa  nudité  (3)  ,  &  les  pampres  qui  couronnent  fa  tête  ,  délignent  affez  le 
leu  du  vm.  Il  eft  entouré  de  quatre  femmes ,  dont  trois  font  nues  jufqu’à  la  ceinture  & 
ont  le  refte  du  corps  couvert  d’une  draperie  verte,  violâtre  ou  bleue  de  ciel  :  la  quatriLe 
eft  enveloppee  d’une  large  draperie  verte  au  dedans  &  violette  à  l’extérieur.  EUes  font  cou¬ 
ronnées  de  lauriers  (4)  ou  de  feuilles  de  rofeaux.  Une  d’eües ,  dont  la  tête  ne  porte  aucune 
guirlande  tient  dans  les  mains  un  large  bafliii.  Aux  pieds  du  Dieu,  eft  un  vafe  rempli  de 
pampres  &  de  raifins  ,  &  près  de  lui  un  jeune  garçon  nud  ,  les  épaules  &  le  bras  couvert 
dune  draperie  de  couleur  brune ,  lu.  préfente  un  autre  vafe  en  forme  de  corne  d’abondance 
tel  que  furent  les  premiers  vafes  â  boire  (5),  Les  ligtues  de  ce  tableau  font  prefque  de  grandes 
naturelle.  eft  entoure  dune  fuperbe  frife  de  fond  brun.  On  y  remarque  des  têtes  de  Satyre 
des  fi^u-es  adees  ,  terminées  par  des  volutes  &  d’autres  arabefques.  Au  milieu  ,  font  peintes 
deux  Bacchantes  qui  danfent,  &  dans  les  angles  ,  on  voit  de  petits  enfans  qui  foutiennL  un 
Cimier.  Les  ornemens  de  cette  frife  font  bleus ,  verds  &  or. 


(i)  Bacchus  n’étoit  pas  toujours  repréfenté  avec  un  thyrfe 

a  la  main.  Les  Lacédémoniens  le  peignoient  armé  d’une 
Hache  ,  &  Eurlpldes  lui  donnoit  quelquefois  la  verge  en¬ 
tortillée  de  ferpens  :  tantôt  il  portolt  un  fep  de  vigne  & 
tantôt  un  rofeau  de  féruh ,  d’où  il  avoit  acquis  le  furnom 
de  Narthkophon.  La  tige  de  la  férule  étant  légère  &  fra¬ 
gile,  on  dit  que  Bacchus  avoit  perfuadé  aux  buveurs  d’en 
porter  une  pour  bâton  ,  afin  que  fi  dans  la  chaleur  du  vin 
Bs  venoient  à  fe  battre,  ils  pu/Tent  le  faire  impunément. 
Enfin  Bacchus ,  confidéré  comme  le  vainqueur  de  l’Inde  5 
portoit  aufli  un  fceptre. 

(0  Tlbulle  en  parlant  de  Bacchus,  dit; 

(î)  On  rcprérentoit  prefiiue  toujnurs  Bacchus  nud,  pour 
montrer  que  dans  rivrelTe  on  ne  fait  tien  diffimnler.  Je  ne 
fars  r.  la  prudente  fobriété  qui  regne  dans  nos  repas,  vaut 
mreurc  que  cette  gaité  franche  Se  mdme  un  peu  bruyante, 
a  laquelle  nos  ayeux  fe  livrolent  à  table. 

(4)  Outre  la  couronne  de  pampre  Se  celle  de  lierre  que 
porrort  communément  Bacchus ,  il  droit  auffi  quelquefois 


couronné  de  lauriers.  Il  ne  doit  donc  pas  patoître  étonnant 
de  voit  nne  de  fes  préttelTes  ainfi  conronnée. 

Cï)  Les  premiers  vafes  dont  les  hommes  fe  fervirent 
pour  boire  ;  furent  les  cornes  mêmes  des  animaux  ,  Se  fur- 
tout  celles  des  bœufs.  Athénée  dit  pofitlvement  prifio!  fama 
r/,  «e,«;  hommes  eomihus  olim  KKJfe  boum,  lis.  II.  des 
DipmfopMps ,  Se  cet  nfage  antique  paroît  conftalé  par  les 
I  plus  anciennes  infcriptions. 

I  On  façonna  enfuite  ces  cornes  ;  Se  les  vafes  alnlî  tra- 
varllés,  étoientappellés  JÎ/,^eu.Da„s  la  fuire  on  en  fit  anffi 
d  argent  Se  d’anttes  matières,  mais  on  leur  confetva  tou- 
lonrs  la  forme  de  corne  ou  de  buccin.  Tel  eft  celui  qu’on 
voit  dans  cette  planche. 

Il  ne  fera  pas  diflicile  de  croire  que  ces  fortes  de  vafes 
etc, eut  fpéeralement  eonfaerés  à  Bacchus  ,  qu’on  repréfen- 
to.c  avec  des  cornes  fur  le  front.  Il  eft  certain  que  c’eft 
au  culte  de  ce  Dieu  ,  qu’ils  furent  d'abord  employés ,  6c 
Ion  trouve  des  traces  de  ce  rite  dans  Homère,  /iW.  b.  S. 

V.  /Cÿ. 


a  l’fci’w»!  .'a  i«li~’fr,»i  ,'i  Tmr 
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PLANCHE  14- 


Premier  Tableau. 

F) 

J_yEUX  guerriers,  deux  femmes  &  un  cheval,  compofent  ce  Tableau.  Les  deux  guerriers 
embraffent  leur  écu  ;  l’un  efl:  vêtu  en  militaire  ,  l’autre  eft  nud.  Le  courfier  libre  du  frein 
détourne  la  tête  ,  &  femble  témoigner  le  défit  qu’il  a  de  fuivre  les  guerriers.  Une  des  deux 
femmes,  les  cheveux  épars,  n’a  de  la  ceinture  en  haut  aucun  vêtement,  l’autre  eft  vêtue  de 
la  tete  aux  pieds.  11  eft  aifé  de  reconnoître  dans  ce  Tableau  Caftor  &  Pollux ,  l’un  habile  à 
dompter  des  chevaux,  l’autre  au  combat  du  Celle.  On  peut  encore  préfumer  que  les  deux 
femmes  font  Phœbe  &  haire ,  promifes  en  mariage  à  leurs  coufins ,  Lyncée  &  Idas ,  mais  qui 
furent  enlevées  par  Caftor  &  PoUux  (i). 


(i)  Quelques  Auteurs  cependant,  perfuadés  que  la  cham¬ 
bre  dont  nous  décrivons  les  peintures  étoit  entièrement  con- 
Ldcrée  à  Bacchus ,  prétendent  retrouver  dans  ces  deux  Sujets 


les  exploits  de  ce  Dieu  aux  Indes  ;  mais  il 
porter  un  jugement  fur  cet  objet. 


importe  peu  de 


PLANCHE 


Second  Tableau. 

C  E  Tableau  repréfente  le  retour  de  la  guerre  ;  on  y  volt  les  mêmes  perfonnages  ;  l’un  des 
guerriers  eft  nud ,  &  retient  par  la  bride  l'impétueux  courfier  ;  l’autre  revêtu  d’une  tunique 
tient  une  longue  pertuifaue  au  bout  de  laquelle  eft  un  joug.  Une  des  deux  femmes  étend  le 
bras  comme  pour  le  retenir.  Sur  la  gauche  eft  une  colonne  ,  devant  laqueHe  eft  une  petite 
ftatue  de  Pallas ,  pofée  fur  un  haut  picd-d’eftal.  Les  figures  originales  de  ces  Tableaux  ,  font 
de  trois  palmes  romaines. 


N.  B.  Les  Planches  ont  été  tranfpofées  par  la  mal-adreffe  de  l’imprimeur ,  ainfi 
vantes  :  elles  doivent  être  dans  l’ordre  indiqué  par  les  explications. 


que  les  deux  fui- 


E 
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PLANCHE  17- 

Voûte  en  fonds  bleu. 

T  i  A  chambre  où  l’on  retrouve  cette  Voûte  eft  cotée  n”.  i  i  dans  le  plan.  Elle  forme  un 
quatre  long ,  &  eft  toute  peinte  à  fond  bleu.  Les  ConnoiflTeurs  en  admirent  la  richeffe  &  le- 
légance ,  &  comme  fi  leclat  &  la  beauté  de  ces  peintures  eulTent  allarmé  l’envie ,  on  a  trouvé 
en  fouillant  une  contre -Voûte  ,  qui  en  dérobe  aux  yeux  à-peu-près  la  troifieme  partie  [  ^  ]. 
Voilà  pourquoi  le  fujet  du  milieu  eft  repréfenté  au  bas  de  la  planche  ci-jointe  ,  deforte  que 
des  fix  tableaux  qui  ornoient  cette  Voûte,  on  non  peut  voir  que  quatre.  Cinq  panneaux  de 
couleur  brune  partageoient  également  cette  Voûte  dans  fa  longueur  ;  les  trois  qui  font  demeurés 
vifibles  font  différents  les  uns  des  autres.  L’inférieur  eft  formé  de  mafques  entrelacés  dans  un 
bel  ornement  de  couleur  d  or.  Au  milieu  ,  font  de  petits  camées  entourés  de  feuilles  d'or 
&  furmontes  dune  figure  grotefque.  Le  panneau  du  milieu  eff  compofé  d’arabcfques  &  de 
petites  têtes  ;  on  y  voit  un  femblable  camée.  Le  troifieme  eft  formé  dornemens  légers  entre¬ 
mêlés  de  fleurs  bleues.  L'intervalle  entre  ces  panneaux  ,  offre  à  la  vue  des  oifeaux  ,  des  qua¬ 
drupèdes ,  de  petits  camees  en  relief,  &  des  guirlandes  de  fleurs,  difpofes  en  arabefqucs  &  en¬ 
richis  d’or.  Mais  ce  c[u‘il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  Voûte  ,  c'eft  un  large  ruban  de 
couleur  afurée  relevée  d’or  ,  qui  forme  avec  ordre  mille  plis  &  replis  ,  &  qui  la  traverfe  dans 
fa  longueur.  Le  tableau  du  milieu  repréfente  un  lieu  fermé  de  mur,  dans  lequel  quatre  hommes 
nuds  s  exercent  à  la  balle  (i).  Il  eft  entouré  d’une  corniche  brune  &  or,  où  l’on  remarque 
des  grifons  peints  en  vert ,  des  ornemens  en  or  &  de  petites  figures  aux  quatre  angles.  Le 
tableau  de  la  droite  reprefente  trois  femmes  demi-nues,  qui  lemblcnt  montrer  à  fauter  ^2)  à 
deux  jeunes  garçons  entièrement  nuds  &  qui  tiennent  à  la  main  une  baguette.  Celui  de  la 
gauche  offre  plufieurs  hommes  occupes  a  differens  jeux.  L’un  fait  rouler  un  cerceau  ;  deux  s'e“ 
xercent  a  la  lutte  ;  un  quatrième  tient  élevés  deux  inftrumcns  de  pereuflion  ,  un  autre  enfin 
samufe  à  porter  fur  le  dos  un  jeune  enfant.  Ces  deux  tableaux  font  auffi  entourés  d’une  bor¬ 
dure  de  couleur  brune  ;  le  quatrième  étant  d’un  travail  ^finiment  fupérieur  aux  autres ,  fera 
décrit  féparément. 


[*]  Voyez  le  n®.  correfpondaiu  du  plan  de  l’élévation, 
pl.  n°.  1 1. 

(i)  Pila  irigonaÜSf  exercice  fort  en  ufage  parmi  la  jeu- 
nelTe  de  la  Grece  &  de  Rome  ,  que  les  Médecins  & 
les  Phiiofophes  de  l’Antiquité  recommandoient  particuliére¬ 
ment,  comme  étant  très-propre  à  fortifier  le  corps.  Pila, 
la  balle,  étoit  aulTi  appelée  Sphxra,  d’où  l’on  appeloii' 
Spharijla,  ceux  qui  s’adonnoient  à  ce  jeu,  &  Sph<zroma- 
chia  ,  l’exercice  lui-méme.  C’étoit  principalement  avant  que 
d’entrer  au  bain  ,  que  les  Romains  jouoient  à  la  balle  ,  & 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  ce  jeu  n’étoit  propre  qu’aux 
jeunes  gens  ;  les  vieillards  euffent  excité  la  rifée  publique  , 


s’ils  s’y  fulTent  livrés.  Pila  irigonalis ,  la  balle  triangulaire 
fi  je  puis  m’exprimer  de  la  forte ,  étoit  ainfi  nommée ,  parce 
qu’elle  fe  jouoit  à  trois,  &  que  les  Joueurs  fe  plaçoient  en 
triangle  pour  fe  la  renvoyer.  D’où  l'on  doit  conclure  que 
le  quatrième  perfonrage  que  l'on  voit  dans  la  planche  fui- 
vante  ,  n’elî  que  fpeélateur.  U  y  avoir  un  autre  jeu  de  Balle 
Pila  gaganka  ainfi  nommé,  fuivant  toute  apparence,  parce 
qu’il  avoit  pris  nailTance  dans  des  villages. 

(1)  La  faltation  étoit  auffi  un  des  exercices  favoris  des 
Romains  j  les  femmes  même  s’y  livroient  fréquemment. 
Pueri  &  mulUres  omnium  frtqutmijjîmi  in  faltacionibus  ver- 
fahaïur,  Mercur.  Liv.  2.  c.  2. 


F 


U.  ^  .i-  A«.*  ^-LlirîL  .^.'t, 
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PLANCHE  i8. 

V oûte  peinte  en  vert  d’eau. 

Cette  Voûte  appartient  à  la  chambre  cotée  ,3  dans  le  plan.  Les  peintures  en  font 
legeres  &  apeables.  De  larges  bandes  de  couleur  brune  la  divifent  en  plufieurs  compartiments 
EUes  font  chargées  darabelques,  de  têtes  de  buffle  &  de  petits  camées  à  fond  bleu  L’efoace 
qut  régné  en.felles ,  eft  orné  de  figures ,  terminées  par  de  longues  volutes  &  de  guiriandes  de 
feuilles  ou  de  fleurs.  Des  panthères  ,  des  perdrix,  des  hippogriffes  ,  des  merlettes  ,  des  trophées 
des  boucliers  &  des  mafques  comiques  ,  font  épars  çà  &  li ,  &  forment  l'enfemble  le  plus 
cmjux  &  le  plus  plaifant.  Aux  deux  côtés  fous  l'impolie,  font  peintes  deux  Déelfes  fur  un 
pied^delld  de  forme  ronde.  L’une  tient  une  lance,  &  l’autre  une  couronne  de  fleurs  Au 
m  leii  de  Voûte  eil  le  tableau  décrit  dans  la  planche  fuivante.  11  ell  entouré  d'un  feufllaee 
&  enluitc  dune  triie  ieinblable  à  celle  quon  voit  à  cette  Voûte.  ^ 
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PLANCHE  19- 

Bacchus. 

I L  faut  en  convenir  ,  ceux  qui  ordonnèrent  les  peintures  des  chambres  Efquilines  ,  étoient 
dévoués  au  culte  de  Bacchus.  Voici  la  troifiéme  image  de  ce  Dieu  ,  &  ce  ne  fera  pas  la 
derniere  (i).  H  efl:  repréfenté  fur  un  fiége  fort  élevé,  &  contre  l’ufage  ordinaire,  il  efl:  revêtu 
d'une  large  draperie  violette  (a).  De  la  main  droite ,  il  fondent  un  Tliyrfe  entouré  de  pampres. 
A  fes  côtés  font  deux  Mufes  nues  (3)  ;  de  légers  voiles  bleus  ou  de  couleur  pourpre  ,  fem- 
blent  fc  jouer  autour  de  leurs  corps  fans  en  dérober  à  l’oeil  les  contours.  Les  figures  originales 


ont  trois  palmes  de  hauteur. 

(1)  Bellori  ,  qui  a  décrit  une  partie  des  Thermes  de 
Titus  ,  dit  en  propres  termes  Baccho  dicatum  cubknlum  , 
cujus  lacunar  ea  implcbat  ,  ojlendu  ipjius  Bacchi  imago 
fummo  y  primoque  loco  depicla  ,•  probantque  circum  pojltce 
plurinixE  minores  tabula: ,  in  quels  cuncia  ad  Bacchi  jdera  , 
myjleriaque  refcruniur. 

(1)  Bacchus  quelquefois  étoit  repréfenté  avec  des  vete- 
mens.  TibuIIe  s’exprime  ainfl  en  parlant  de  ce  Dieu, 

Non  tibi  faut  trifles  cura  ,  nec  luHuj  OJïri 
Sed  chorus  ,  &  cantus  ,  fed  levis  aptus  omor, 

Sed  varü  fores  ,  &  frons  redimiu  corymbis 
Fufi  fed  ad  teneros  lutta  palla  pedes 
Et  tyria  vefes,  &  dulcis  tibia  caniu 
Et  levis  occultis  conf  ia  cifa  facris. 

(j)  Bacchus  étoit  fouvent  pris  pour  Apollon.  Le  paffage 
fuivant  expliquera  pourquoi  l’on  voit  ici  des  Mufes  à  côté 
de  ce  Dieu. 

j>  Sphxrarum  autan  ctzlejlium  ita  animas  parùtur  ut  cui- 
H  libet  geminam  contribuât  vim  ,  unum  in  cognofeendo  pofi- 
»*  tam  ;  alttram  in  Sp/iene  corporc  vivificando  atque  regendo, 
»  In  anima  itaqi/s  S  plierez  Lunaris  ilium  vim  Bacchum  Lio- 
»  niian  ,  hanc  Thaliain  Mufain  ;  in  anima  Mercnrii  ,  Buc- 
»  chiiin  Silenum  6*  Euterpem  ;  Veneris  Lyfium  ,  &  Erato  : 
»  Solis  ,  Triiiericum  Bacchum  ,  &  Melpomentn  ,  Martis 
*)  Buffareurn  atque  Cita  :  in  Jovis  ,  hanc  Saba^ium  ,  illam 
»  Terpjichoren  ;  in  Saiurni  ,  hanc  Amphieton  ,  ilium  Po- 


»  lymniam  :  oBuva:  Spherte  Perlclhonium  &  Uraniam  :  in 
»  anima  autim  mundl  vim  priorem  vocat  Bacchum  Eribro- 
»  mmm  ,  fecundam  vtrh  Mufam  Calliopcm.  Singulis  porro 
w  mufis  unum  pncfecit  Bacchum ,  quoniam  his  fymboLico  di- 
»  vinez  cogniiionis  neclart  prudentioribus  monjlrat, 

Gothofred.  Linocerius  de  Mittologiâ  Mufanim. 

Ainfî  l’Auteur  fuppofe  que  la  Sphere  de  la  Lune  étoit 
animée  par  Bacchus  Lionitas  &  par  Thalie  ;  celle  de  Mer¬ 
cure,  par  Bacchus  Sllenus  &  par  Euterpe  ;  celle  de  Vénus 
par  Bacchus  Lylius  &  par  Erato  ;  celle  du  Soleil ,  par  Bac¬ 
chus  Trietericus  &  par  Melpomene  ;  celle  de  Mars,  p.ir 
Bacchus  BafTaréus  &  par  Clio  ;  celle  de  Jupiter,  par  Bac¬ 
chus  Sabazius  &  par  Terpfichore  ,  &c.  en  un  mot  ;  chaque 
Mufe  avoit  un  Bacchus  qui  lui  étoit  comme  aflbcié  dans 
les  différentes  fonélions  de  Ton  minidère.  Ce  Dieu  au  fur- 
plus  avoit  encore  beaucoup  d’autres  furnoms.  On  l’appeloit 
Brontinus  par  allufion  aux  fureurs  de  Tivrefle  femblables  à 
la  foudre  ,  Hedertus  ,  à  caufe  de  fa  couronne  de  lierre , 
NoBiirnus  ,  Nytelius  6"  NyBelius ,  parce  que  fes  myftères 
fe  célébroient  la  nuit  au  commencement  du  printems.  U 
étoit  OJÎris  en  Egypte  ,  Adoneus  en  Arabie,  Pantheus  en 
Lucanie  ;  confidere  comme  un  des  Dieux  infernaux  ,  on 
lappeloit  Ignigena  y  Bicomis ,  Titanicula  ;  enfin  on  lui  don- 
noit  encore  les  noms  de  Phlconis  ,  Protyga  ,  Staphylita  , 
Omphacita  ,  Bromius  ,  Lyczus ,  Nyp.us  ;  Thyoneus  ,  Eleus  , 
Scineliius  y  Evan  y  Evoe ,  Evius  Sc  beaucoup  d’autres. 


G 


\ 
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PLANCHE  20. 

Apollon. 

La  planche  îo  repréfente  ApoBon.  Ce  Dieu  des  vers  cft  affis  fur  un  fiége  recouvert  d’une 
draperie.  Il  eft  nud ,  &  tient  de  la  main  gauche  une  cithare  d’or.  A  fes  pieds  eft  un  vafe 
couvert.  Par  cet  attribut,  peut-être  (i)  le  Peintre  a  voulu  exprimer  qu’il  n’étoit  pas  moins 
le  Dieu  du  vin  que  celui  de  l'harmonie.  Ceft  du  moins  le  fentiment  de  Porphyrius  ,  qui  dit 
que  le  pouvoir  d’Apollon  étoit  triple  ,  &  qu’on  le  regardoit  au  Ciel  comme  le  Soleü  ,  fur  la 
terre,  comme  le  Dieu  du  vin  (2)  Lihrus  Pater,  &  aux  Enfers,  comme  Apollon  (3). 

Ce  fujet  &  le  fuivant  qui  termine  cette  première  livraifon  ,  appartiennent  à  la  chambre 
numérotée  17  dans  le  plan.  Es  font  entourés  d’une  frife  femblable.  On  y  remarque  des  figures 
grotefques ,  dont  les  unes  tiennent  une  patere  &  un  rameau  de  laurier  ,  les  autres  préfentent 
des  feuiïïages  à  de  petits  chevreaux.  Aux  quatre  angles  ,  font  des  tètes  ailées  femblables  à  celle 
de  Médufe. 


(1)  Les  Poëtes  ont  fouvent  confidéré  Apollon  fous  cet 
afpeél,  le  Dante  invoque  ainfi  ce  Dieu, 

O  buono  Apollo  ,  ail'  ultimo  lavoro 
Fammi  del  tuo  valor  fi  fatto  vafo , 

Corne  dimanda  dar  l'amato  alloro. 

(1)  Porro  juxca  Porphyrii  librum  quem  SoUm  appellavlt , 
Uiplictm  confiât  yere  ejfe  Apollinis  potefiatem  :  &  tumdtm 
ejfe  SOLEM  apud  fuperos ,  LlBERUM  PaTREM  in  terris, 
Apollinem  apud  inferos.  G.  Cyrald.  Synt.  7, 

(})  Cette  opinion  pourroit  dtre  d’autant  plus  foutenable 
que  ,  fuivant  divers  Auteurs ,  il  y  a  eu  plufieurs  Apollons. 


Cicéron  en  compte  quatre.  Le  premier  &  le  plus  ancien  , 
dit»il,  etoit  fils  de  Vulcain  ,  &  révéré  particuliérement  i 
Athènes.  Le  fécond  ,  fils  de  Cor)-bas,  étoit  né  dans  l’ile  de 
Crète,  pour  laquelle  on  prétend  qu’il  avoit  eu  des  cKfférens 
avec  Jupiter.  Le  troifiéme ,  né  de  ce  Dieu  &  de  Laione , 
étoit  le  plus  puiffant  de  tous  &  le  plus  révéré  :  les  Del- 
phiens  difoient  qu  il  etoit  venu  des  régions  hyperborées , 
6c  le  furnommolent  pour  cette  raifon  ,  Apollon  hypeibo- 
réen.  Le  quatrième  enfin,  né  en  Arcadie  ,  y  étoit  connu 
fous  le  nom  de  Nomio  ou  Nomius  ,  parce  que  les  Arca- 
diens  prétendoienc  avoir  reçu  de  lui  leurs  loix  &  leurs 
ufages. 


•«C: 
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PLANCHE  21. 


Pomone. 


voit  dans  cette  planche  la  Déefîe  Pomone,  (i),  afllfe  &  revêtue  dun  grand  voile 
blanc.  Elle  a  tous  les  charmes  de  la  jeunefle.  Une  guirlande  de  feuilles  entoure  fes  blonds 

cheveux  ;  fes  bras  font  nuds ,  &  elle  tient  une  efpece  de  lance  garnie  de  feuillage  :  fes  pieds 

cachés  par  la  draperie  ,  repofent  fur  un  focle  de  marbre.  A  côté  de  la  Déeflè  font  deux  vafcs 

d  or ,  dont  fun  à  deux  anfes ,  étoit  appellé  Diota  chez  les  Romains  &  fervoit  à  mettre  du 


(i)  La  DéefTe  des  fruits.  Ovide  s’exprime  aînfi  en  par- 1 
lant  de  cette  Dée/Te. 

Jjmqut  Palatinx  fummam  Proca  gemU  habebdt. 

Rege  fub  hoc  Pomona  fuit ,  ijus  rmlU  Lutinat 

Inter  Humairyuàus  coluit  folertim  horxos 

iVee  fuit  iirborei  fludiofior  ilteru  fatus  ;  \ 

Unde  tenet  nomen  ,  non  fyhas  Hla ,  nec  amnes  ;  \ 

Rus  amat ,  &  ramos  felicia  poma  firentes  ,  (yc.  | 

Un  des  quinze  Flamines  étoit  employé  au  culte  de  Po-  ■ 
mone,  ôc  fe  nommoit  Flamtn  Pomonalis.  Tout  le  monde 
fait  que  les  Flamines  ,  étoient  des  Prêtres  Romains  ainfi 
nommés  du  mot  latin  Filus  ,  parce  qu’ils  fe  nouoient  Icj 
cheveux  ou  fe  ceignoient  la  tête  avec  des  fils  de  laine. 
Ils  étoient  au  nombre  de  quinze  6c  n’avoient  aucune  rela¬ 
tion  entre  eux  ,  chacun  étant  dévoué  au  culte  d’une  divi¬ 
nité  particulière.  Les  uns  étoient  tirés  de  la  clalTe  des  Pa¬ 
triciens  6c  étoient  dits  Flamines  majores  :  les  autres  choifis 


parmi  les  Plébéiens,  fe  nommoient  Flamines  minores.  Voici 
quels  étoient  les  quinze  Flamines  :  Flamtn  Dialts ,  le  Fla- 
mine  de  Jupiter  ;  Flamtn  Manialis ,  celui  de  Mars  ;  Flamtn 
Quirinalis  ,  celui  de  Romulus  ,  furnommé  Quirinus.  Ces 
,rois  premiers  ,  choifis  parmi  les  Patriciens  ,  avoient  été 
établis  par  Numa  ,  6c  celui  de  Jupiter  étoit  le  plus  ref- 
peété  de  tous.  Les  douze  autres  tirés  de  la  clafTe  des  Plé¬ 
béiens,  fe  nommoient  Fulcanalis  ,  celui  de  Vulcain  ;  Fol- 
turnalis ,  celui  de  Volturne  ;  Palatualis ,  celui  de  la  Déelî'e 
révérée  fur  le  mont  Palajin  ;  Furinalis ,  celui  de  la  DéelTe 
Furina  ;  Floralis,  celui  de  Flore  -,  Falactt ,  celui  dn  Dieu 
du  même  nom  qui  eft  très  peu  connu  ;  Pomonalis  ,  celui 
de  Pomone  ;  Carmentalis ,  celui  de  Carmente ,  mere  d’E- 
vandre  ;  Virbialis ,  celui  d’Hippolyte  ,  furnommé  Virbius; 
Laurentialis ,  celui  d’Acca  Laurentia  ;  Lavinaris  &c  Lucularis, 
On  ne  connoît  pas  les  fondions  de  ces  deux  derniers. 
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PLANCHE  11. 

E  T  T  E  planche  appartient  à  une  petite  chambre  contîgue  à  celle  numérotée  2  S  dans 
le  plan ,  &  qui  forme  avec  elle  une  efpece  d’enfoncement.  Pour  rintelligence  de  cette  pein¬ 
ture  ,  il  faut  fc  rappeller  la  fable  des  Centaures  (i)  rapportée  par  Ovide  (Liv.  12.  de  fes 

Métamorphofes) ,  Ôc  les  Noces  de  Pirithoüs  &  d'Hippodamie ,  où  ces  monftres ,  demi-hommes 
&  demi  -  chevaux  ,  échauffés  par  le  vin,  voulurent  enlever  Hippodamie  ,  &  frirent  vaincus 
par  Théfée.  Voici  maintenant  ce  que  repréfente  le  tableau  ci-joint.  Le  Centaure  Euryte  s’efl 

faifi  d’Hippodamie  &  l’emporte  dans  fes  bras  ,  loin  de  la  falle  du  feftin.  Pirithoüs  qu’on  a 

peint  nud  ,  pourfuit  le  monflre  ,  le  terraffe  avec  fon  genouil  ,  &  le  preffe  tellement  fur  la 
croupe  ,  qu'il  férnble  ramper  fur  les  pieds  de  derrière  ,  &  fait  de  vains  efforts  avec  ceux  de 
devant  pour  fe  foutenir.  D’une  main  ,  Pirithoüs  le  faifit  par  les  cheveux ,  &  de  l’autre  il  lui 
lance  des  coups  de  poing.  Théfée ,  le  corps  nud ,  le  regard  terrible  ,  retient  Hippodamie  par 
l’épaule  droite ,  &  s’efforce  de  l’arracher  des  bras  du  monflre ,  tandis  que ,  de  la  main  gauche 
il  arrête  un  jeune  Centaure  ailé  (2) ,  qui  par  fon  attitude ,  témoigne  la  douleur  qu'il  rclTent. 
Hippodamie  ,  les  cheveux  épars  ,  entraînée  fucceffivement  par  Théfée  &  par  le  Centaure  , 
fe  renverfe  le  plus  quelle  peut  en  arriéré ,  pour  s’éloigner  du  monflre.  D'une  main  elle  invo¬ 
que  le  Ciel ,  &  de  l’autre  ,  elle  cherche  à  fe  débarraffer  du  Centaure.  Le  voile  quelle  por- 
toit  &  qui  efl  de  couleur  azurée  ,  s'efl  abaiffé ,  &  ne  la  couvre  plus  que  de  la  ceinture  aux 
pieds.  Une  jeune  hile  fuit  épouvantée.  La  draperie  qui  la  couvre  efl  de  couleur  verte.  Les 
trois  combattants  portent  aufïï  une  groffe  draperie  ;  celle  du  Centautre  efl  brune ,  celle  de 
Pirithoüs  ,  jaune  ,  &  celle  de  Théfée  ,  couleur  de  rofe.  Cette  fuperbe  peinture  efl  entourée 
dune  frife  non  moins  belle,  où  l’on  remarque  douze  médaillons  placés  à  égale  diflance.  Entre 
ces  médaillons  font  des  monflres  terminés  en  volutes  &  féparés  par  des  figures  grotefques  ,  des 
corps  d’Amazones  tronqués  ,  des  arabefques  de  fleurs  &  des  hiboux.  Une  fécondé  frife  de 
feuillages  verts  fur  un  fonds  brun,  entoure  extérieurement  celle-là. 


(i)  Les  Centaures,  peuple  de  la  Tlieflalie ,  que  la  fable 
fait  defeendre  d’Ixion ,  &  quelle  nous  repréfente  femblables 
aux  chevaux,  depuis  la  queue  jufqu’au  poitrail,  mais  ayant 
la  tdte  &  le  col  de  forme  humaine  ,  avec  des  bras  &  des 
mains.  Ils  étoient  fouvent  armes  de  malTues  Sc  fe  fervoient 
très -adroitement  de  l’arc.  Les  plus  célébrés  furent  Âmèt , 
Amytus,  Caumas  ,  Eurytus  ,  Grynlus ,  Lycidas  ,  Mèdon  , 
Pkolus,  Pyfénor ,  Rhottus ,  &  enfin  le  Centaure  Chiron, 
fils  de  Saturne  &  de  Philyre  ,  5c  qui  fut  gouverneur  d’A¬ 
chille.  Les  Poètes  rapportent  que  Saturne  craignant  d’étre 
furpris  par  fa  femme  Rhée,  fe  transforma  en  cheval  pour 
aller  voir  Philyre  ,  ôc  qu’il  naquit  ainfi  de  leur  commerce 
un  monftre  moitié  homme ,  moitié  cheval  ;  Chiron  acquit 
une  connoilTance  très- profonde  dans  la  vertu  des  fimples, 
&  enfeigna  la  Médecine  à  Efculape.  Il  apprit  aufiî  l’Aftro- 
romie  à  Hercule.  Ayant  été  blcffé  au  pied  par  une  fléché 
de  ce  héros ,  trempée  dans  le  fang  de  l’hydre  ,  il  pria  les 


Dieux  de  terminer  fes  fouffrances  &  fiit  requ  dans  le  Ciel, 
où,  fous  le  nom  de  Sagittaire,  il  eft  un  des  douze  Signes 
du  zodiaque.  Il  efl  trcs-propable  que  quelques  peuples  de 
la  Theflalie  ayant  les  premiers  trouvé  l’art  de  dompter  les 
chevaux  qu’ils  montoient  à  crud  ,  furent  pris  pour  une  race 
nouvelle  par  ceux  qui  les  virent,  6c  donnèrent  ainfi  lieu  k 
la  fable  des  Centaures. 

(1)  Il  paroît  que  les  anciens  Mithologues  admettoient  des 
Centaures  des  deux  fexes.  Dans  un  camée  antique  qui  efl 
au  Muféum  duVatican,  on  voit  deux  Centaures,  l’un  mâle, 
l’autre  femelle,  qui  tirent  le  char  de  Bacchus.  Celle-ci  frappe 
des  cymbales ,  &  l’autre  joue  de  la  flûte.  On  ne  doit  donc 
pas  être  étonné  de  voir  un  petit  Centaure  dans  ce  tableau. 
Quant  aux  ailes  qu’il  porte ,  on  en  voit  d’autres  exemples  , 
&  les  peintures  antiques  de  l’Eglife  de  S.  Antoine,  offrent 
dans  ptufieurs  endroits  des  Centaures  ailés. 
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PLANCHE  23. 

C  E  T  T  E  planche  appartient  à  la  voûte  de  la  chambre  numérotée  a  1  dans  le  plan.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  voulu  queHe  reprél'entât  une  nùce  ,  parce  qu’on  y  voit  un  homme  &  une 
femme  aflis  fur  un  même  fiége.  Mais  outre  que  cette  raifon  ne  me  paroît  pas  déterminante 
&  qu’on  ne  voit  pas  autre  chofe  dans  cette  peinture  qui  défigne  un  mariage  ,  je  croirois 
plutôt  qu’elle  repréfente  fimplement  une  falle  de  repos  6ë  de  converfation  ,  telle  qu'il  y  en 
avoir  dans  les  bains  publics  ,  &  où  plufieurs  perfonnes  s’entretiennent.  Au  refte  on  en  pourra 
juger  par  la  defeription  que  je  vais  en  donner.  Une  femme  dont  la  tête  eft  couverte  d’un 
voile  blanc,  &  l’habit,  de  couleur  amarante,  eft  affilé  fur  un  fiége  à-peu-près  femblable  à 
ceux  que  nous  appelons  (i).  A  côté  d’elle ,  &  fur  le  même  fiége  eft  un  homme  ,  ap¬ 

puyé  fur  les  genoux  de  cette  femme,  &  recouvert  d’une  très -grande  draperie  bleue  qu’un  petit 
Amour  tire  à  lui ,  comme  pour  s’en  envelopper.  Tous  deux  femblent  écouter  attentivement 
un  homme  de  bonne  mine  ,  &  de  ftature  grecque,  qui  eft  debout  &  porte  fur  l’épaule  gauche 
une  large  draperie  brune.  Cet  homme  ,  fuivi  de  deux  efclaves ,  eft  introduit  par  un  troilîeme 
auprès  d’un  autre  homme  de  moyen  âge  affis  vis-à-vis  des  deux  premiers  perfonnages.  Il  pa- 
roit  lui  adreffer  la  parole  ,  comme  au  maître  du  lieu ,  &  l'homme  affis  lé  retourne  pour  l’é¬ 
couter.  De  l'autre  côté  ,  l’on  apperçoit  deux  femmes  debout  ,  &  qui  s’entretiennent  en  parti- 
ticulier.  Les  figures  de  ce  tableau  portent  un  palme  de  hauteur  (2).  Il  eft  entouré  d’une  frife 
de  fonds  brun ,  formée  de  mafques ,  de  griffons ,  d’oifeaux  &  d’arabefques. 


(1)  C’eft  un  de  ces  fiéges  à  deux  bras  que  les  Romains 
appelloient  Bijfdlium. 

(2)  Le  Palme  (  Palmus)  forte  de  mefure,  dont  le  nom 
paroît  dérivé  de  palma ,  la  paume  de  la  main ,  étoit  de  deux 

Supplément  a 


efpeces  ;  le  grand  qui  avoit  douze  doigts  de  longueur ,  8c 
le  petit ,  qui  n’avoit  que  quatre  doigts.  Ce  d-ernier  eft  ie 
plus  fouvent  employé  par  les  Auteurs  anciens. 


-Avant-propos  de  cet  Ouvrage,  contenant  quelques  détails 
SUR  LES  Bains  des  Anciens. 

Plufieurs  des  Explications  des  Planches  de  cette  Livrai-  Il  qu’en  ajoutant  ici  quelques  recherches  particulières  aux  no^ 
fon  étant  fort  courtes ,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  j  (ions  générales  que  nous  avons  donné  dans  l’avant-propoi 
remplir  lefpace  dont  elles  nous  lailToient  la  difpofition  ,  ||  fur  les  Bains  des  Anciens. 

§  r. 

Origine  des  Bains. 


L’ufage  du  bain  doit  remonter  à  la  naiflance  du  monde. 
L’homme  fauvage  ,  nud  ,  errant  ,  expofé  aux  intempéries 
des  faifons,  doué  d’ailleurs,  comme  les  autres  animaux,  de 
Ja  faculté  de  nager  que  la  réflexion  &  la  crainte  du  danger 
ne  lui  avoient  pas  encore  ôtée ,  dût  s’accoutumer  de  bonne 


heure  à  laver  fon  corps  dans  le  courant  des  fources  &  des 
rivières.  Mais  fans  nous  arrêter  à  ces  généralités ,  l’ufage  des 
bains  chauds  mume  paroît  être  de  la  plus  haute  antiquité  « 
puifqu’il  en  eft  parlé  dans  Homère. 


Semptr  à  nobis  eoitvwunijut  graiam  ;  euhetraqut  Chon<pn 
ycflefque  muusona,  &  Uyaera  calida  ,  &■  cuhilia. 


Dans  les  Ouvrages  de  Caflîodore,  il  eft  fait  mention  des 
Thermes  d’Achille  &  de  ceux  d’Agamemnon.  Enfin  Athé¬ 
née  reproche  aux  Phéaciens  de  s’adonner  à  l’ufage  des  bains 
avec  trop  de  mollefle  &  de  volupté.  Thucidide  veut  que 
les  Lacédémoniens  foient  les  inventeurs  des  bains  chauds , 
parce  que,  dit-il,  accoutumés  à  la  lutte,  6c  le  corps  fou- 


Odyff.  Lib.  S. 

vent  couvert  d’huile  &  de  pouftîere ,  ils  avoîent  un  très- 
grand  befoin  de  fe  laver,  &  ne  pouvoient  fe  nétoyer  par¬ 
faitement  que  dans  l’eau  chaude.  D’autres  font  honneur  de 
l’invention  aux  Syriens ,  d’autres  aux  Médes  ,  d’autres  aux 
Egyptiens.  Il  importe  très-peu  de  fixer  fon  opinion  là-deffus, 
&c  nous  n’infifterons  pas  plus  long-tems  fur  cet  objet. 


V 
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c. 


PLANCHE  24. 

Voûte  de  l' Ambulatoire. 


J 'EST  dans  la  piece  numérotée  16  que  fe  trouve  cette  Voûte  Fl! 
blanc,  &  divifée  dans  fa  longueur  en  trois  parties  principales.  Au  œntre  de  cl" ^ 
font  peintes  deux  figures  nues  &  dont  lune  eft  armée.  Une  frife  de  'Il  ï 

«bleau  &  eft  terminée  aux  quatre  angles  par  quatre  boucliers.  La  fecondrfrife'^c^T" fi  " 

fcs  cotes  les  plus  étroits  eft  en  fonde  Kr,..,  '  i  .  -,  ™ .  courbee  fur 

V  wiLs ,  tir  en  tonds  brun,  omee  de  têtes  3Î  pi^c  R.t  u  r 

quadrupèdes  peints  en  bleu.  Entre  ces  deux  frifes  on  remarque  des  camées  TLdsT  ’  ^ 

reptefentent  des  attributs  de  la  Viaoire.  Aux  deux  côtés  de  ces  camle  L  f  r 

tenant  une  coupe  à  la  main.  L’efpace  reao-cutviligne  oui  eft  fur  1  -  a 

compartiment,  eft  partagé  en  deux  par  une  large  fini  à  fonds  bleu  d  T  ” 

de  couleur  d’or.  Au  milieu  de  cette  friü-  pft  M  'ii  ’  ornemens  font 

&  une  femme  peints  fur  un  fonds  noir  Le  ft'f  "  "  “  Centaure 

de  feuilles  de  vigne  ,  lextérieure  peinte  en  fonds  brun  &  ornée  d’oifeaui  &  darabefo 

Entre  ces  deux  frifes  font  des  camées  ronds  û  fond.  „  •  m  darabefqucs  jaunes. 

defquels  on  voit  deux  perdrix.  Une  large  bordure  de  faÆa J  ourffesT  ’ 

r; 

utre  cote  de  la  voûte  reprefente  un  Dieu.  A  Tes  nieds  fnn^  ^  c 

qui  viennent  J’imnlorcr  ^  lid  o  j  /t-  ,  ^  ^  perfonnes 

. . ».  üiA  “■  *  '■ 

grand  fijet  repréléntant  une  figure  peinte.  (Voyez  les  planrerar&  TI")  (  “)  ”0' U  !  ft 
entoure  dune  larve  bordure  de  fe-lll,-  j  o  ,  2  i  ;  j  ^ 

*1,» “•  »  ""■» 

r.iTr;":  ^  t-  -  : 

dclTus  de  c  tte  frife  fon  lÏ  I  f  "oir  qui  repréfente  une  chalTe  ou  un  facrifice.  Au- 
pendent  fur  leur  ;  W  “T  ”  P^P^  &  raifms 

fonds  brun  ,  furmontés  d\lT,  ‘i‘=fquels  on  voit  des  médaifions  en 

l’uutre  au-defl-us  de  leurs  têtes  &  eft  T  ^ 

placé  au  milieu  de  deux  ‘i- 

parlé  tout-à-Pheure  o&  IlZ  -T  ^  ^as-reliefs  dont  j-af 

orné  de  rameaux  d'olivier.  Sur  les''71’  font^rtidr"'  ^  T"  r" 
chevaux  marins  qui  fe  jouent  fur  la  furface  des  eau7"  ’  “ 

(0  L’an  reprefente  Apollon,  &  l'aune  Pomone.  «  r™aj-  o',  , 

(1)  On  appelloit  ainfi  les  mafqnes  dont  les  Afteurs  fe  neflion'2  Tr""’  “ O"  PEnt  juger  pat  l’Inf- 
fEtvoien,  fu,  le  .,.a,re,foi.  dans  la  Tragédie,  fuit  dans  la  | ,ui  regnoi.  daVs'::.,: 


K 
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PLANCHE  15- 

Cette  planche  repréfente  la  peinture  des  murs  de  la  chambre  numérotée  i;.  Un  lam¬ 
bris  de  marbres  précieux  régné  à  hauteur  d’appui  tout  autour  de  ces  mms.  Au-deffus  des  lam¬ 
bris  ,  eft  peinte  une  fuperbe  perfpeaive  d’architeSure  divifée  en  deux  étages  ,  &  dont  le  mi¬ 
lieu  'forme  une  efpece  de  temple.  Dans  les  enfoncemens  ,  on  remarque  plufieurs  perfonnes 
nues  &  dans  différentes  attitudes.  On  y  voit  encore  un  grand  nombre  de  fiâmes  ,  de  vafes , 
de  couronnes  fufpendues  ,  de  pateres  ,  de  tritons  ,  &  des  bas  rehefs  qui  repréfentent  des  ba¬ 
tailles  ou  des  facrifices.  Des  figures  de  guerriers  font  au-deffus  du  fécond  etage  ,  &  ferablent 
foutenir  la  corniche  fupérieure. 

Suite  des  détails  sur  les  Bains.  (K lyt; pag.  3J-) 


Ufages  de  diffirens  peuples  anciens  ,  relatifs  aux  Bains. 


Les  Carthaginois  avoient  des  Bains  fépards  pouri 
les  Patriciens  &  d'autres  pour  les  Plébéiens.  Les  Grecs  au 
contraire  n’admirent  jamais  une  femblable  diftmftion  dans 
leurs  gymnafes.  Ils  y  entroient  tous  enfemble  &  s’y  bai- 
gnoient  de  même.  Les  Germains  ,  très-habiles  dans  l’art  de 
nager  ,  fe  lavolent  au  milieu  des  fleuves  &  des  nvieres. 
Jules  Céfar  nous  dit  la  même  chofe  des  Sueves.  Les  Eibio- 
pUns  fe  baignoient  dans  la  fontaine  de  Macrobe  aux  eaux  de 
laquelle  ils  attribuoient  la  vertu  de  les  faire  vivre  long-tems. 
Les  Celtibériens ,  au  rapport  de  Strabon,  avoient  coutume 
de  fe  baigner  dans  de  l’urine  humaine  long-tems  confervée. 
Hérodote  nous  apprend  que  les  Préeres  E^pûens  étoient 
obligés  de  fe  laver  trois  fols  le  jour  &  deux  fois  la  nuit. 
Les  Troyens  &  les  lllyritns  bornoient  cette  coutume  à  trois 
fois  dans  le  cours  de  la  vie ,  l’une  à  leur  naiffance ,  1  autre 


à  leur  mariage  &  la  troifieme  à  leur  mort.  Les  Lujîeanlens 
s’oignoient  le  corps ,  fe  faifolent  fuer  dans  des  étuves ,  &  fe 
lavolent  enfulte  dans  l’eau  froide.  Les  Scytes  ne  fe  bai¬ 
gnoient  jamais  ni  dans  les  fontaines ,  ni  dans  les  rivières , 
mais  leurs  femmes  leur  verfoient  de  l’eau  fur  le  corps ,  & 
ils  fe  frottoient  enfuite  avec  des  feuilles  de  cyprès  ou  de 
cèdre.  Les  Jjfyrkns  avoient  l’habitude  de  fe  laver  avant 
que  de  rien  toucher.  Après  l’aéle  du  mariage ,  &  à  l’article 
de  la  mort,  ils  fe  frottoient  le  corps  avec  du  féfame.  Tous 
les  Sara^ins  récitoient  cinq  fois  le  jour  une  priere  ,  le  vifage 
tourné  vers  le  midi  ;  mais  avant  que  de  prier ,  ils  fe  la- 
voient  les  yeux,  les  oreilles,  la  bouche,  les  cheveux,  les 
bras  ,  les  pieds  &  tout  le  bas  du  corps.  Ils  ne  parloient 
point  &  ne  fe  laiffoient  voir  à  perfonne ,  avant  que  de  s  être 
ainfi  purifiés. 
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PLANCHE  26. 

C  E  tableau  eft  un  de  ceux  compris  dans  la  voûte  de  la  chambre  numérotée  22.  Il  re- 
prél'ente  un  courfier  fougueux  qui ,  la  tête  levée  &  les  jambes  en  avant,  femble  plutôt  voler 
que  marcher.  Un  jeune  homme  nud  eft  affis  fur  ce  cheval  qui  n'a  ni  felle  ni  bride  (i).  Une 
écharpe  de  couleur  brune  lui  défend  de  l'épaule  gauche  fur  la  hanche  droite ,  &  y  eft  nouée 
avec  une  très-grande  draperie  qui  flotte  derrière  lui.  De  la  main  gauche  il  Ce  tient  au  col  du 
cheval ,  &  fon  atutude  eft  telle  qu’il  paroit  plutôt  emporté  par  ce  courfier  ,  qu'appuyé  fur  fa 
croupe.  Il  tient  de  la  main  droite  une  couronne  feinblable  à  colles  qui  font  le  prix  du 
vainqueur  a  la  courfe.  La  frife  de  ce  tableau  eft  compofée  de  mafques ,  d'arabefques ,  de  grilfons 
&  de  figures  terminées  par  des  volutes. 


(1)  La  courte  des  chevaux  étoit  un  des  exercices  favoris  de  la  JeunelTe  romaine. 

Ante  urbem  pueri ,  6*  primeevo  flore  juvintus 
Exercentur  equis. 

Virg.  Enéid.  Lib.  7. 

Celiu  qui  couroit,  monloit  quelquefois  un  cheval  &  quel-  |j  l’un  fur  l’autre.  On  appclloit  Difulmts  ceux  qui  s’adon. 
queJois  deux.  Dans  ce  cas,  il  s’exerçoit  à  fauter  de  deffus  |  noient  à  cet  exercice. 

Suite  des  détails  sur  les  Bains.  (  Lqy.j  pag.  41.) 

§  ni. 


Nombre  confidérabU  de  Bains  à  Rome. 


J’ai  dit  dans  l’Avant-propos  que  ce  fut  Mecene  qui  le 
premier  introduifit  à  Rome  l’ufage  des  bains  chauds.  Cet 
ufage  devint  en  peu  de  tems  fi  commun  ,  que  malgré  le 
nombre  confidérable  de  bains  publics,  il  n’y  eut  pas  de  ri¬ 


che  citoyen  qui  n’eut  fes  bains  particuliers.  On  peut  juge: 
du  goût  des  Romains  pour  cette  forte  d'édifice  ,  par  l’énu¬ 
mération  fuivante  des  bains  tant  publics  que  particuliers  , 
qui  fe  trouvoient  à  Rome  ,  tirée  d’Onuphrius  Panvinius. 


Dans  U  premier  Quartier  de  Rome  ,  U  y  avoit 
Les  Thermes  de  l’Empereur  Commode , 

&  de  Severe. 

Les  Bains  publics  de  Vmius  Bolanus , 
de  Torquatus , 
de  Mamertinus  f 
d' Abafeantianus  , 

&  quatre -vingt- deux  Bains  particuliers. 

Dans  le  Jccond  Quartier  y 
des  Thermes  publics, 

6c  quatre-vingt  Bains  particuliers. 

Dans  le  troifiimt  Quartier, 

Les  Thermes  de  Titus  ,  (  Ceux  qui  font  l’objet  de  cet  Ouvrage)', 
de  Trajart , 
de  Philippe , 

LeNymphxum  de  Tibire  Claude , 

6c  foixante  &  dix  Bains  particuliers, 

•  Dans  le  quatrième  Quartier  , 

Le  Bain  de  Daphnis  , 

ôc  foixante  &c  quinze  Bains  particuliers. 

Dans  le  cinquième  Quartier, 

Les  Thermes  A’Oiympiade , 

&  de  Novatus. 

Le  Bain  de  Paulus. 

Le  Nymphæum  de  l’Empereur  Alexandre; 

Le  Lavacrum  à' Agrippine , 

6c  foixante  6c  quinze  Bains  particuliers,' 
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PLANCHE  17- 

E  T  T  E  planche  tirée  de  k  même  voûte  que  la  précédente ,  repréfepte ,  fuivant  quelques 
Auteurs,  le  Cyclope  Polypheme  &  une  Mule.  Celle-ci  eft  accotée  fur  un  fût  de  colonne  ,  le 
vifage  appuyé  fur  fa  main.  Elle  a  le  fein  &  les  bras  nuds ,  &  tout  le  relie  du  corps  couvert 
d’une  longue  draperie  violette.  Elle  écoute  attentivement  Polypheme  qui,  affis  fur  une  pierre 
brute  ,  joue  de  cette  flûte  connue  fous  le  nom  de  flûte  à  Pan ,  parce  que  la  fable  en  attri¬ 
bue  l’invention  à  ce  Dieu.  Cette  planche  ell  entourée  d’une  frife  compofée  d’arabefques  &  d'oi- 
feaux  finguliers.  Aux  quatre  angles  font  des  tritons  armés  de  malTues.  Une  bordure  de  feuilles 
de  vigne  entoure  immédiatement  le  tableau. 

Suite  de  l’énumération  des  Bains. 

Dam  U  jlxumi  Quartier, 

Les  Thermes  de  Dioclétien  &  de  Maximien , 
de  Conjîantin  , 

Le  Bain  de  Paullus  , 

Sc  foixantc  &  quinze  Bains  particuliers. 

Dam  le  feptième  Quartier, 

Le  Nvmpiiæum  de  Jupiter  , 

&  foi.xante  &  quinze  Bains  particuliers. 

Dans  le  huitième  Quartier, 

Le  Bain  de  Polycleie, 

&  Soixante  &  fix  Bains  particuliers. 

Dam  le  neuvième  Quartier, 

Les  Thermes  Agrippa , 

de  Néron , 
ÿ  Alexandrin , 
de  Hadrien, 
de  Décius , 

Le  Lavacrum  Apollon  , 

&  foixante  &  quatre  Bains  particuliers, 

Dans  le  dixième  Quartier, 

Les  Bains  Palatins. 

&  quinze  Bain.s  pardculiers. 

Dans  le  onzième  Quartier. 

Quinze  Bains  particuliers. 

Dans  le  dou^ème  Quartier, 

Les  Thermes  à'Antoine, 

&  foixante-huit  Bains  particuliers. 

Dans  le  treizième  Quartier , 

LesTheRMES  de  Varias  , 

Les  Thermes  particuliers  de  Trajan , 

Ôc  foixante  &  quatorze  Bains  particuliers,' 

Dans  le  quatort^ième  Quartier, 

LesThermeS  de  Septimius , 

Les  Thermes  d’hiver  de  l’Empereur  Aurèlitn', 

Le  Bain  àlAmpelide, 

Celui  de  Prifeilliusj 

&  cent  trente 'fix  Bains  particuliers. 


&  Gordien,  dont  on  ignore  la  véritable  fituation. 
Le  tableau  cy-deflus,  donne  en  tout 


Il  y  avolt  encore  à  Rome  les  Bains  de  Claude  Etrufque ,  de 
Staiilus ,  de  Martial,  de  Sénèque,  de  Tucca,  de  Faujîus , 

Saks ,  o„,  pablica  <,„e  panieukr, ,  prodkieua  & 

de  T,,,„  d  P™' ‘‘o”"'' idée  de  la  pal„„  d« 

xandre,  Varias,  6c  les  Nymphees  des  Empereurs  itfirrcMS  J|  Romains  pour  les  Bains.  .  ^ 


mille  vingt-quatre 
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PLANCHE  28. 

O  N  raconte  que  Lucius  Papirius  ,  le  même  qui  fut  depuis  Diftateur ,  étoit  encofe  fort 
jeune  lorfque  fon  pere  le  conduifit  au  Sénat.  Un  jour  qu'il  en  revenoit ,  &  qu’on  y  avoit 
traité  des  affaires  les  plus  importantes ,  fa  mere  voulut  favoir  de  lui  ce  qui  s  etoit  palTé  dans 
cette  augufle  affemblée  ,  &  employa  les  careflês  &  les  menaces  pour  lui  arracher  ce  fécret. 
Le  jeune  Papirius  cherchant  à  fe  délivrer  des  importunités  de  fa  mere  ,  &  ne  voulant  point 
trahir  la  confiance  que  les  Sénateurs  avoient  en  lui ,  répondit  qu’on  avoit  agité  cette  queftion  ; 
lequel  feroit  le  plus  utile  à  la  République ,  de  donner  deux  femmes  à  un  mari ,  ou  deux  maris 
à  une  femme.  Cette  nouvelle  divulguée  auffl-tôt  parmi  les  Dames  romaines ,  y  caufa  une  ru¬ 
meur  affez  vive  dont  le  Sénat  ne  pouvoir  deviner  la  fource.  Papirius  donna  la  clef  de  l’énigme. 
Sa  diferétion  reçut  beaucoup  d’éloges ,  &  il  fut  arrêté  qu'à  l’avenir  aucun  jeune  homme  n'en- 
treroit  au  Sénat ,  excepté  Papirius. 

Tel  eft  félon  quelques  Auteurs  le  fujet  de  la  planche  fuivante.  On  y  voit  une  femme  affife 
couverte  d’une  draperie  blanche  &  bleue.  Elle  a  la  main  fur  la  tête  d’un  jeune  homme  nud  à 
qui  elle  parle  en  particulier.  Ce  jeune  homme  a  les  yeux  bailTés  &  paroît  l’écouter  attentivement. 
De  l’autre  côté  on  voit  un  homme  qui  a  un  genou  appuyé  fur  une  pierre  quarrée.  Il  leve  la 
main  droite  avec  un  gefte  d'étonnement.  La  frlfe  qui  entoure  cette  peinture  eft  femblable  à 
celle  du  tableau  précédent. 

Suite  des  détails  sur  les  Bains. 


§  IV. 

Ohfervatîons  fur  les  mots  Thermæ ,  Balneüm  &  Nymphæum. 


J’ai  fpécifié  dans  l’Avant-propos  la  différence  qu’il  y  avoit 
entre  les  Thermes  &  les  Bains.  Ceux-ci  étoient  indiftinfie- 
ment  appelles  Balntum  ou  Balineum,  (Bain  particulier)  , 
Balnea  ,  Balma  ,  Balinee  ou  Balinea  (  Bains  publics  ).  Bal- 
neolum  &  Balneolce ,  fignifioient  de  petits  Bains.  Il  y  avoit 
des  Thermes  d’été  ,  Sc  des  Therpies  d’hiver,  tels  que  ceux 
d’Aurélien  dans  le  quatorzième  quartier  de  Rome.  Ces  édi¬ 
fices  ,  d’abord  particuliers  pour  le  fervice  des  Empereurs , 
forent  enfoite  rendus  publics.  Quelques  Princes  cependant , 
tel  que  Trajan  ,  en  conftruifirent  de  particuliers  pour  leur 
ufage. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  for  ce  que  c’étoit  que 
les  édifices  appellés  Nymphœa.  Les  uns  veulent  que  ce  fo'f- 
font  des  Palais  publics  deftinés  à  célébrer  les  Noces  de  ceux 
qui  étoient  logés  trop  à  l’étroit  pour  les  célébrer  chez  eux. 
D’autres ,  leur  opinion  paroît  plus  probable ,  penfent  que 
les  Nymphæa  étoient  des  lieux  publics  d’agrémens  &  de  plai- 
iïrs ,  ornés  de  fontaines ,  de  baflins  &  de  cafeades ,  où  fe 
répandoit  à  grands  flots  une  eau  pure  &  limpide  ;  non  que 
cette  eau  fût  deftinée  pour  l’ufage  du  Bain  ;  mais  elle  fer- 
voit  à  embellir  ces  lieux  &  à  y  répandre  de  la  fraîcheur. 


Ces  Auteurs  croient  auflî  que  le  mot  Nymphaum  efl  dérivé 
du  mot  Nympha  y  parce  que,  difent-ils,  ces  Palais  étoient 
toujours  ornés  des  ftatues  des  Nymphes.  Au  refle  nous  ne 
favons  rien  de  pofîtif  fur  la  forme  6c  la  diftributîon  de  ces 
I  édifices ,  puifqu’aucun  n’efl  parvenu  jufqu’à  nous.  Fabricius 
I  parle  d’un  Nymphaum  moderne  qu’on  voyoit  de  fon  tems 
entre  Naples  &  le  mont-Véfuve.  C’étoit  un  édifice  quarré 
de  marbre ,  qui  n’avoit  qu’une  feule  porte.  A  droite  en  en¬ 
trant,  étoit  une  fontaine  ornée  d’une  figure  d’Aréthufe  nue, 
de  marbre  blanc.  Le  pavé  étoit  de  marbre  de  différentes 
couleurs,  &  entouré  d’un  canal  dans  lequel  couloir  l’eau  de 
la  fontaine.  Les  murs  étoient  revêtus  de  coquilles  &  de  pier¬ 
res  blanches,  noires,  jaunes  &  de  couleur  de  pourpre.  On 
y  voyoit  en  peinture,  les  douze  mois,  &  les  quatre  Vertus 
.  politiques  :  l’enlevement  de  Proferpine  ,  Pan  jouant  de  la 
:  flûte  &  conduifant  fon  troupeau.  On  y  remarquoit  encore 
I  les  Nymphes  nageant  &  fe  jouant  fur  les  eaux.  Aux  qua- 
j  tre  angles  étoient  quatre  figures  de  marbre  ;  Hercule,  cou¬ 
vert  d’une  peau  de  lion ,  Pan  portant  un  agneau ,  un  Génie 
I  carelTant  un  chien,  &  une  Nayade  nue. 


M 
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PLANCHE  29- 


<  E  T  T  E  planche  appartient  à  la  chambre  numérotée  i  5  dans  le  plan  ,  &  dite  la  galerie , 
à  caufc  de  fa  longueur.  Elle  repréfente  Rhca  Sylvia  couchée  fur  une  draperie  bleue  ,  le  bras 
droit  appuyé  fur  fa  tête.  Une  autre  draperie  violette  la  couvre  depuis  la  ceinture  jufquaux 
pieds.  Derrière  elle  eft  une  grofle  pierre  entourée  de  rofeaux  &  fur  laquelle  ell  affis  un  vieil¬ 
lard  vénérable ,  la  moitié  du  corps  nud  ,  l’autre  couverte  d'une  draperie  couleur  de  pourpre. 
Ce  vieillard  qui  fans  doute  eft  le  Dieu  du  fommeil  ,  a  de  petites  ailes  aux  tempes  &  tient 
a  fa  ma^  des  pavots.  Le  Dieu  Mars ,  le  cafque  en  tête  ,  la  lance  à  la  main  ,  armé  d'une 
épée  &  d'un  bouclier  ,  paroît  dans  les  airs  &  contemple  la  belle  veftale  endormie.  Sur  fon 
épaule  eft  une  draperie  brune  qui  flotte  derrière  fon  dos.  Numitor  ,  chalTé  du  trône  par 
Amulius ,  eft  dans  un  coin  du  tableau.  Le  Peintre  l'a  repréfenté  fous  l’habit  d’un  Berger ,  pour 
montrer  qu’il  quitte  des  lieux  où  il  ne  peut  plus  regner.  Les  figures  originales  de  ce  tableau 
ont  quatre  palmes  de  hauteur.  Deux  côtés  de  la  ffife  qui  l’entoure,  font  formés  de  poilTons 
entrelacés  &  de  branches  de  laurier  ;  les  deux  autres  font  en  arabefques ,  on  y  remarque  des 
mafques ,  des  fpliinx  ailés  &  des  figures  en  pied  de  la  ViRoire. 

Suite  des  détails  sur  les  Bains. 

§  V. 

Dijînhuùon  des  Thermes.  (*) 


Voici  un  pafTage  de  Pline  le  Naturalifte ,  que  nous  ajou¬ 
terons  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  les  Thermes  dans 
l’Avant-propos.  Sed  ante  Pifeina  qua  fenejlris  fervit  ac  fub- 
jacet ,  Jlrephu  ,  vifuque  jutunàa.  Nam  ex  edito  de^liens  aqua 
fufeepta  marmora  abUfeit ,  in  cubiculum  hieme  tepidljjïmum 
quia  primo  foie  ptrfundhur.  Cohœnt  hypocaujîon  &  Jl  Jies  nu- 
hilus ,  immijfo  vapore  folis  vicem  fupphi.  Inde  apodyttrium 
Balnei  laxum ,  etkiaere  excipie  cella  frigidaria  in  qua  Baptif- 
ttrium  amplum  atque  opacum  j  Je  natare  latiùs ,  aui  lepidiùs 
vclis.  In  area  pijiina  ejl  in  proximo  putetis ,  ex  quo  pofjîs 
Turfus  abfergi  Ji  pœniteat  teporis.  Frigidarice  cella  conneclitur 
media  eut  fol  benignijjîmi  prxfo  ef.  Caldaria  magis  ,  promi¬ 
net  tnim,  In  hac  1res  defcenjlones  ,  dua  in  foie ,  ténia  à  foie 
longius ,  non  longius  à  litce.  Apodyterio  ftppoftum  ef  fphœ- 
riferium ,  quod  plura  généra  exercitationis ,  pierufque  circulos  • 
capit.  Non  procul  à  Balineo  fcala  qua  in  Cryptoporticum  fc- 
runt  prias  ad  Diatas  ires,  Harum  alia  areola  illi ,  in  qua 
Platani  quatuor^  alia  prato  ,  alia  vineis  imminet ,  divtrfafquc 
cceli  partes  ac  profpeSus  habet,  André  Baccius  qui  a  corn- 
pofé  un  ouvrage  fur  les  Thermes  Romains  ,  nous  dit  que 
ces  édifices  varioient  pour  la  forme  Sc  pour  la  diftribution 
des  parties ,  fuivant  le  local  où  ils  étoient  confiruits  ;  mais 
qu’ils  étoient  toujours  entourés  d’un  efpace  très-confidérable, 

*  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’Avant-propos ,  pag.  a  &  3  ;  doit  s’entendre  des  Thermes  &  non  pas  des  Bains ,  puifque 
dans  les  Bains  il  n’y  avoir  ni  Xifte ,  ni  Stade,  ni  Paleftre,  &c. 


clos  de  murs  en  quarré  au*dehors ,  6c  divlfé  au  dedans  en 
trois  parties  par  deux  enceintes  circulaires  8c  concentriques , 
inferites  dans  celle  dont  je  viens  de  parler.  Dans  l’enceinte 
extérieure  étoient  les  Gyn^afes  pour  différentes  fortes  d’e¬ 
xercices.  Dans  celle  du  milieu  on  trouvoit  les  Xiftes  Sc  les 
Pld'anoncs.  On  appelloit  ainfi  des  promenoirs  plantés  de 
planes.  Enfin  dans  la  troifieme  enceinte  étoit  tout  l’édifice 
des  Thermes.  Sur  la  façade  de  cet  édifice  qui  regardoit  le 
midi ,  on  voyoit  le  Théatridium.  Cette  partie  étoit  la  prin¬ 
cipale  6c  la  plus  vafle  des  Thermes ,  dont  elle  occupoit  à, 
peu-prôs  le  tiers.  C’eft-là  que  le  peuple  6c  fur-tout  les  Pa¬ 
triciens,  aflîs  fur  des  gradins,  aflîftoit  au  fpeftacle  des  jeux 
qui  fe  donnoient  dans  une  place  très-grande  appellée  Platéa. 
Le  Théatridium  étoit  difpofé  de  maniéré-  qu’on  pouvoit  tour¬ 
ner  tout  à  l’entour  ,  pour  aller  aux  Paleftres  ou  aux  Bains. 
A  la  droite  &c  à  la  gauche  du  Théatridium ,  on  trouvoit  le 
Coniftere  j  VElxotefumy  6c  autres  lieux  qui  f'ervoient  aux 
Athlètes.  Venoient  enfuite  deux  périftyles  de  forme  oblon- 
gue  où  l’on  fe  promenoir,  6c  enfin  Sphxriferes  de  forme 
ronde,  ainfi  que  leur  nom  l’indique,  qui  fervoient  à  diffé- 
rens  exercices.  Telle  étoit  la  divifion  de  cette  façade  des 
Thermes. 
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PLANCHE  30. 

c 

OUR  les  côtés  du  tableau  qui  repréfente  Rhéa  Sylvia ,  on  voit  deux  autres  tableaux  de 
moindre  grandeur,  &  ce  font  les  deux  qui  fuivent. 

Le  premier  reprefente  un  chariot  antique  ,  où  deux  bœufs  font  attelés  avec  un  joug  Ce 
chariot  ell  rempli  de  fourrages,  de  grains  ,  de  fleurs,  &  une  jeune  femme  qu'une  draperie 
brune  couvre  de  la  ceinture  en  bas  ,  y  charge  encore  des  fruits.  On  voit  aulTi  dans  ce  tableau 
deux  hommes  nuds ,  dont  l'un  porte  une  légère  écharpe  bleue  &  l'autre  ,  une  de  couleur  brune. 

e  premier  eft  occupé  à  retenir  les  bœufs ,  &  l'autre  à  couvrir  un  vafe  antique.  Ce  mhleag 
OC  le  luivant  font  peints  fur  un  fonds  blanc. 

Suite  de  la.  di/lnbuùon  des  Thermes. 

Sur  la  faejade  des  Thermes  qui  regardoit  le  Nord ,  étoient  -  ”  " 
des  Gymnafes  deftinés  uniquement  aux  Philofophes,  aux  Rhé¬ 
teurs  &  à  tous  ceux  qui  s’adonnoient  aux  Lettres.  Ces  lieux 
éloignés  du  tumulte  des  Athlètes,  abrités  par  les  Platanones, 
qui  les  ombrageoient ,  étoient  arrofés  par  des  fontaines.  Leur 
afpetfl  fohtaire  &  champêtre  les  rendoit  très  -propres  à  l’étude 
&C  au  repos.  Aufli  quelques  Auteurs  Ont  prétendu  que  l'entrée 
principale  des  Thermes  étoit  de  ce  côté-là.  Les  Platanones 
conduifoient  à  la  Naianon  ,  &  enfuite  par  des  portiques  de 
droite  &  de  gauche  aux  Bajlliques ,  aux  Epkakées ,  aux  Airks 
U  aux  Dixtets.  Les  Atrits  Sc  les  Ephœbèis  étoient  des  Salles 
d’aflemblée  où  les  jeunes  gens  s’amufoient  à  routes  fortes  d’e¬ 
xercices,  &c  les  Dixiits  ,  des  efpeces  de  réfefloires  où  l’on 
mangeoit  pendant  le  jour.  Après  toutes  ces  Salles,  de  vaftes 
veftibules  conduifoient  à  des  Exedres  de  forme  demi-circu- 
laire ,  tel  que  celui  dont  on  a  repréfenté  les  ruines  ,  plan¬ 
che  I.  Les  façades  latérales  des  Thermes ,  parfaitement  fem-  ■ 


I  '  r - f--. cwii.itci  aux  exer* 

I  cices  gymnaftiques.-  On  y  voyott  des  Platées  qui  avoieni 
I  plus  de  mille  pieds  de  circonférence,  des  amphithéâtres  de 
[forme  demi -circulaire  pour  le  peuple,  des  Conifteres ,  de: 
j  Elæothefes ,  &(c.  pour  les  Athlètes.  Ainfi ,  comme  je  l’ai  déjà 
[dit,  le  Theatridtum  pourroit  repréfenter  la  tête  de  l’édifice, 
lApodytere,  la  poitrine,  l’Hypocaufte ,  l’edomac,  la  Bafili- 
que  royale  qui  étoit  au  centre,  le  nombril,  la  Natation,  le 
ventre  ;  &  les  Bains ,  les  Atries ,  les  Palæftres  ,  les  Portiques , 
les  Diætées,  les  Bafiliques  en  feroient  les  membres.  La  Na¬ 
tation  pour  l’ordinaire  étoit  longue  de  200  pieds  &£  large 
de  100.  Elle  tiroit  fes  eaux  par  des  conduits  fouterreins  d’url 
refervoir  voifin.  A  la  droite  de  l’Ephæbée,  étoit  le  Coni^ 
ctum  ou  Corycium ,  où  les  jeunes  gens  s’exerçoient  à  unâ 
efpece  de  jeu  de  balle.  D’autres  veulent  appeller  ce  lieu 
Chonceum ,  &  difent  qu’il  fervoit  aux  chants  &  aux  danfes. 
On  peut  pour  de  olus  amoles  détaiU  rnnf.ilre.-  R,....:.,. 
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PLANCHE  31- 

Dans  le  fécond  tableau  on  volt  deux  femmes,  l’une  tournée  par  derrière  &  Tautre  ,  par 
devant  ;  celle-ci  frappe  du  Tympanum  A  côté  d’elle  eft  un  jeune  homme  nud  qui  tient 
à  la  main  une  large  tafle.  De  l’autre  côté  eft  un  enfant  ,  nud  de  meme  ,  qui  porte  fur  le- 
paule  un  long  bâton  auquel  eft  fufpendu  une  patere.  Ce  fujet  &  le  précédent  font  entourés 
d'une  frife  formée  de  cignes ,  de  dauphins  &  de  figures  en  pied  imitant  le  bas  relief,  &  peintes 
en  clair  obfcur. 

(*)  Voyez  pag.  9. 

Suite  des  détails  sur  les  Bains. 


Domejîiques  des  Bains  &  leurs  foriclions. 


Il  y  avoit  d'abord  dans  les  Bains  ,  les  Hydrophyla- 
quts  ou  gardiens  des  eaux  ,  appelles  aufli  Scaphigèruïcs  & 
AquïgtmUs.  Mais  ceux-là  étoient  choifis  parmi  les  Ingénus 
&  non  parmi  les  erdaves.  Les  Balneatorcs  avoient  foin  des 
Bains  &  dévoient  y  entretenir  toutes  les  chofes  neceffaires. 
Les  Capfaires  gardoient  les  vétemens  de  ceux  qui  entroient 
aux  Bains.  Leur  falaire  étoit  un  quadmns ,  la  quatrième  par¬ 
tie  d’un  as.  Nous  voyons  dans  l’hiftoire  qu’il  fe  commettoit 
de  fréquens  vols  parmi  ces  efclaves ,  &  ces  vols ,  on  les  re-  ■ 
gardoit  comme  un  facrilége,  parce  que  les  Bains  ètoient  ré¬ 
putés  un  lieu  facré.  A  Athènes  on  les  punifToit  de  mort, 
&  à  Rome  ,  le  coupable  étoit  obligé  de  rendre  le  double 
en  valeur  de  l’objet  volé.  Les  Fornacatores  dévoient  entre¬ 
tenir  le  feu  dans  les  fourneaux  ,  dont  la  bouche  étoit  ap- 
pellée  Prafurnium.  Les  Dendrophores  étoient  commis  à  la 
garde  du  bois.  Le  Pilicrepe  étoit  celui  qui  jettoît  des  balles 
de  poix  dans  les  fourneaux  pour  en  augmenter  l’aflivité. 
Les  Aquarii  ou  AquarioU  verfoient  l’eau  fur  le  corps  de  ceux 
qui  fe  baignoient.  Cet  ufage  néceflaire  par  liii-méme  ,  fut 
d’abord  honnête.  C’étoit  des  Eunuches  ou  des  efclaves  qui 
faifoient  cette  fonétion  ;  mais  dans  les  tems  de  corruption 
de  Rome  ,  elle  fut  donnée  à  des  femmes  ou  à  de  jeunes 
garqons.  Dans  l’origine  les  Aquarii  fe  fervoienl  de  grandes 
coquilles  pour  verfer  l’eau.  Mais  le  luxe  fit  imaginer  des 
vafes  de  toutes  fortes  de  formes  ,  &c  ces  vafes  furent  d’ar¬ 


gent  ;  c’eft  ce  qu’on  appelloit  lavatia  argintea.  Les  Suppl¬ 
iants  fe  fervoient  du  Sirigil^  &  les  Alipies  de  VAmpulla. 

!  Le  Scrigil  étoit  un  înftrument  un  peu  recourbé ,  avec  lequel 
les  Suppilones  nétoyoient  le  corps  de  ceux  qui  fe  baignoient. 
Jules  PoIIux  appelle  cet  infiniment  Strigula  &■  Jiijîra.  Il  écoic 
de  fer  ou  de  rofeau  ,  tels  que  ceux  dont  fe  fervoient  les 
Lacédémoniens.  II  y  en  avoit  aufii  de  cuivre  ,  d’ivoire  6c 
d’argent.  Les  hommes  délicats  6c  efféminés ,  fe  fervoient  au 
lieu  de  pigil  ■,  d’éponges  teintes  en  couleur  de  pourpre, 
I^AmpuUa  étoit  un  vafe  avec  un  col  très-étroit,  dans  lequel 
on  confervoit  l’huile  dont  on  s’oignoit  le  corps.  Ce  vafe 
s’appelloit  auflî  Guttum.  11  y  en  avoir  de  verre  ,  d'os  de  mo- 
noceros  6c  d’os  de  buffle.  Les  parfums  dont  les  Romains 
fe  fervoient,  étoient  les  huiles  de  Catapuce ,  de'rofe,  de 
Crocus  ,  de  fleurs  de  peuplier  6c  l'huile  Saline  ,  les  on¬ 
guents  de  mirrhe,  de  nard,  d’afpic  6c  beaucoup  d’autres. 
Le  Pfdothrum  étoit  une  efpece  de  dépilatoire,  6c  le  Dia- 
pafma  une  poudre  féche  6c  odoriférante,  avec  laquelle  on 
fe  nétoyoit  le  corps.  Les  Romains  fefoient  auflî  ufage  de 
grands  voiles  de  lin  appellés  ,  pour  s’efluyerau  fortir 

du  Bain.  Il  y  avoit  dans  fous  les  Thermes  une  petite  clo¬ 
che,  tinûnnabulum  ou  ces  chermarum ,  pour  appeller  le  peuple 
lorfque  les  Bains  étoient  prêts.  Martial  dit  ,  redde  pliant  , 
fonat  as  thcTmarum, 
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PLANCHE  3^- 

Cette  planche  appartient  à  la  voûte  de  la  chambre  numérotée  17.  Elle  repréfente 
Mars  &  Vénus.  Le  Dieu  des  combats  eft  niid.  Une  draperie  violette  eft  attachée  fur  fes 
épaules  &  flotte  derrière  fon  dos.  ü  a  le  cafque  en  tète  ,  tient  fa  lance  &  fon  écu  de  la  main 
droite ,  &  préfente  la  gauche  à  Vénus.  Cette  Déeffe  eft  enveloppée  d'un  long  voile  de  cou- 
leur  azurée  qu’eUe  foutient  dune  main ,  qui  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  fon  corps  &  fe  noue 
lur  fa  hanche.  La  frife  de  ce  tableau  eft  formée  de  griffons  ,  d’arabefques  &  de  tètes  aflées. 
Aux  quatre  angles  on  voit  des  centaures.  Une  guirlande  de  ralfms  &  de  feuilles  de  vigne  eft 
peinte  lur  les  bords  du  tableau. 


Suite  des  détails  sur  les  Bains. 

§  VII. 

Luxe  dans  les  Thermes.  Désordres,  Habitudes  de  quelques  Empereurs, 


Les  Romains,  comme  toutes  les  autres  Nations,  com¬ 
mencèrent  par  fe  baigner  dans  des  fontaines  &  dans  des  ri¬ 
vières.  Dans  les  heureux  tems  de  la  République  ,  les  eaux 
du  Tibre  fuffifoient  pour  laver  des  corps  robuftes ,  accou¬ 
tumes  a  la  fatigue ,  &  fans  cefTe  couverts  de  poudre  &  de 
fueur.  Lorfque  l’ufage  s’introduifit  de  fe  laver  dans  de  l’eau' 
chaude,  les  premiers  Bains  qui  furent  confiruits  étoient  fim- 
ples ,  fans  ornement  &  bornés  uniquement  à  leur  deflination. 
Niiper  quidam  Balnea  in  ufum  yenerunt ,  nous  dit  Athénée , 
qua  principib  inur  urbis  pomœria  xdificari  non  ftnehanc.  Sé¬ 
nèque  loue  la  {implicite  des  Bains  de  Scipion  ,  {implicite 
noble,  digne  d’une  ame  romaine  &  qui  en  relevoit  encore 
la  grandeur.  Mais  cette  retenue  ne  dura  guere  :  le  luxe  le 
plus  effréné,  le  plus  infultant  aux  miferes  publiques,  fe  ré¬ 
pandit  bientôt  parmi  les  Romains,  &  jamais  il  ne  fe  montra 
avec  une  profulion  plus  défordonnée  que  dans  les  Thermes 
&  dans  les  Bains.  Les  plus  magnifiques  de  tous ,  furent  fans 
contredit  ceux  de  Caracalla ,  àe  Néron  &  de  Cali gula ,  âom 
on  peut  voir  la  defeription  dans  les  Auteurs  anciens.  Caligula 
fe  baignoit  non  dans  de  l’eau  (cet  ufage  étoit  trop  fimple  & 
trop  peu  recherche  pour  un  homme  aufli  voluptueux  )  ,  mais 
dans  les  parfums  liquides  les  plus  précieux.  L’aire  des  Bains  de 


Caracalla  avoir  onze  mille  pieds  de  furface.  Sidomus  Apol¬ 
linaire,  nous  décrit  ainfi  les  Bains  fomptueux  que  l’on  voyoit 
à  Rome  ;  Jam  Jl  marmora  inquiras  ,  non  ilitc  Paras  ,  Cita- 
riftos ,  Proconijfos ,  Pryges  ,  Numidx ,  Spaniatœ ,  rupinm  va- 
riatarttm  pofuért  crujîas  ;  neque  per  populos  Æthiopicos ,  & 
_  ahrupta  purpuna  gimino  jucata  Conchilio  Sparta  mihi  faxa 
'furfunm  metiuniur.  Jgrippa  céda  fes  Bains  pour  un  an  au 
I  peuple ,  &  en  fit  conftruire  cent  foixante  à  Rome.  Trajan 
I  &  Alexandre  Sévtre  ,  défendirent  que  les  hommes  &  les 
j  femmes  fe  baignaffent  enfemble  ,  mais  ce  défordre  fut  permis 
j  de  nouveau  par  ffé/iogabale  ,  qui  recevoir  le  peuple  dans 
j  fes  Thermes,  &  avoir  coutume  de  s’en  retourner  à  fon  pa- 
I  lais  avec  l’habit  du  bain.  Le  môme  Empereur  recula  l’heure 
j  de  l’ouverture  5c  de  la  clôture  des  Bains ,  5c  les  fit  éclairer 
■  avec  des  lampes  pour  la  nuit.  Il  s’y  faifoit  fervir  publique¬ 
ment  par  des  femmes,  6c  pouffa  l’extravagance  jufqu’à  édi¬ 
fier  un  nombre  prodigieux  de  Bains,  qu’il  faifoit  abattre  dès 
qu’il  s’en  étoit  fervi  une  fois.  Antonius  Pius ,  donna  gratui¬ 
tement  fes  Bains  au  peuple.  Prefque  tous  les  Bains  dont  je 
viens  de  parler  étoient  d’eau  chaude.  L’épigramme  fuivante 
faite  contre  le  Rhéteur  Sabinéus ,  prouve  cette  vérité  d’une 
maniéré  fort  plaifante. 


Si  temperare  balneum  cupis  feryens 
Faufline  quod  vix  Julianus  iniraret 
Roga  lavtlur  rhtlorem  Sabintum 
Ntronlanas  is  nfrigeret  Thtrmas. 


Cafinus  fe  baigna  toujours  dans  l’eau  la  plus  froide  ,  & 
l’on  rapporte  que  fes  efclaves  lui  ayant  un  jour  préparé  un 
bain  tiède  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon ,  il  s’emporta 
contreux,  en  difant  qu’ils  lui  vouloient  donner  un  bain  de 
femme.  Conjlantin,  fî  mal-à-propos  furnommé  le  Grand, 
fit  un  ufage  bien  barbare  des  Bains.  Car  après  avoir  or¬ 


donné  la  mort  de  fon  fils  Crifpus  ,  il  fit  périr  fa  femme 
Faujla  dans  un  bain  ardent.  L’Empereur  Commode  avoir  tant 
de  goût  pour  le  bain  ,  qu’il  fe  baignoit  fept  ou  huit  fois 
par  jour ,  6c  Galba ,  fe  baignoit  cinq  fois  en  été ,  5c  deux 
fois  en  hiver. 


1  , 
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PLANCHE 


_yET,TE  planche  eft  de  k  chambre  numérotée  i6  ,  ainfi  que  la  fuivallte.  On  y  voit  un 
jeune  homme  affis.  Une  grande  draperie  bleue  lui  defeend  de  l’épaiJe  droite  fur  les  jambes  &  fur 
les  cuilTes.  Ce  fujet  &  le  fuivant  font  entourés  d’une  frife  femblable.  On  y  remarque  des  maf- 
ques  fcéniques  (i),  &  des  guirlandes  de  fleurs  qui  forment  des  efpeces  de  lacs.  Ces  deux  peim 
turcs  ont  en  outre  une  forte  de  foubalTemens  en  fonds  jaune  ,  au  milieu  defquels  eft  une  tête 
de  lion  entourée  de  légers  arabefques. 


(i)  Ce  fut  Efcliile,  qui  introdiiifit  en  Grèce  l’ufage  des 
mafqiies  fcéniques ,  &  Diomède  dit  qu’un  nommé  Rojîus 
Gallus  en  porta  le  premier  fur  le  théâtre  de  Rome,  pour 
cacher  le  défaut  de  fes  yeux  qui  étoient  bigles.  Ces  maf- 
ques  différens  dans  le  tragique  &  dans  le  comique ,  étoient 
encore  fufceptibles  d’une  variété  infinie  ,  puifque  le  de/Tin 
en  devoit  être  conforme  au  caraflere  du  perfonnage  qu’on 
vouloir  repréfenter.  On  peut  voir  dans  le  Térence  de  Ma¬ 
dame  Dacier,  le  deflîn  des  mafques  qui  fervoient  pour  les 
Pièces  de  cet  Auteur  latin.  Il  y  avoir  même  des  mafques , 
dont  les  deux  côtés  ne  fe  reffembloient  pas,  &  exprimoient 
deux  affeffions  différentes.  Les  Afteurs  s’en  fervoient  dans 
les  Scènes  où  ils  n’avoient  pas  le  tems  d’aller  changer  de 
mafques  derrière  le  théâtre,  &  ils  avoient  foin  de  préfenter 
aux  Spedateurs ,  tel  ou  tel  côté  du  mafque  ,  fuivant  qu’ils 


avoient  tel  ou  tel  feniiment  à  peindre.  On  mouloit  aiifli  des 
mafques  reffemblants  aux  perfonnes  connues  qu’on  vouloic 
jouer  fur  la  Scène  :  &  par  le  même  moyen  ,  les  Pièces 
intriguées  fur  des  re/Temblances,  avoient  chez  les  Anciens 
un  degre  d’illufion  beaucoup  plus  fort  que  chez  nous ,  où 
i!  eft  impoffible  que  les  deux  Ménechmes,  par  exemple, 
(j’entends  ceux  de  Regnard  ou  de  M.  de  Cailhav^)  ,  fe 
reffemblent  afTez  fortement  pour  tromper  le  Speftateur/ 

On  voit  par  les  figures  des  mafques  antiques  qui  font  par¬ 
venus  jufqu’à  nous  ,  que  l’ouverture  de  leur  bouche  éroic 
exceffive.  Cette  difformité  paroîtra  moins  ridicule  ,  fi  l’orl 
réfléchit  qu’au  moyen  de  cette  grande  ouverture,  on  pla- 
qo.t  dans  la  bouche  du.  mafque  des  efpeces  de  cornets  pro¬ 
pres  à  renforcer  la  voix  des  Afleurs  &  à  les  faire  entendre 
au  loin  ,  même  fur  des  théâtres  découverts. 


PLANCHE 


34- 


Elle  reprefente  Ganymede  (  i  ).  Ce  jeune  homme  ,  enveloppé  d’une  large  draperie  blanche  ’ 
tient  d’une  main  un  baflîn  d’or  &  de  l’autre  un  vafe  du  même  métal.  ’ 


(i)  Ganymede  ,  fils  de  Tros  &  de  Callirhoé,  étoit  un 
jeune  homme  d’une  fi  grande  beauté ,  que  Jupiter  l’ayant 
apperqu  un  jour  fur  le  mont  Ida  ,  fe  transforma  en  aigle 
&  l’enleva  dans  le  Ciel.  Il  étoit  l’échanfon  des  Dieux  & 
leur  verfoit  le  neftar  &  l’ambroifie,  Grégoire  Giraldi  rap¬ 
porte  ce  fait  un  peu  différemment,  Il  dit  que  la  DéefTe 


Hébê  ,  ferrant  nn  jour  i  la  table  Jes  Dieur  ,  tomba  par 
terre,  &  fe  trouva  dans  une  telle  poSure ,  que  Jupiter  qui 
apparemment  ce  jour-là  étoit  plus  févere  que  de  coutume, 
en  fut  indigné.  Il  lui  ôta  fou  emploi  &  le  donna  à  Ganymede. 
Celu.-c.  tut  dans  la  fuite  placé  dans  le  Zodiaque,  où  il  te- 
qut  le  nom  de  Vtrfiau, 
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PLANCHE  35- 

Voûte  peinte  en  fonds  blanc. 

Cette  Voûte  appartient  à  la  chambre  numérotée  14.  Elle  efl:  divifée  en  trois  parties  : 
celle  du  milieu  forme  un  quarré  parfait  ,  au  centre  duquel  font  deux  cercles  concentriques 
qui  renferment  une  tête  ailée.  Au  milieu  des  quatre  côtés  &  dans  des  bordures  quarrées  font 
peints  des  monftres  marins.  Des  ornemens  très-légers  &  très-délicats  décorent  cette  Voûte 
Ils  font  de  couleur  brune  ,  &  l’infpeflion  de  la  planche  fulEra  pour  en  donner  une  idée. 


P  L  A  N  C  H  E  36. 

Sourdine  de  la  Voûte  de  la  chambre  numérotée  jo, 

E  T  T  E  planche  repréfcnte  une  perfpeflive  d'architeflure  à  deux  étages ,  où  l’on  remarque 
trois  parties  feparécs.  Au  milieu  de  l’étage  inférieur  ,  eft  une  figure  de  Mercure  tenant  un 
caducée.  Dans  les  arcades  latérales ,  on  voit  de  grands  trépieds  fupportant  une  tête  qui  a  des 
cornes  au  front,  &  plus  loin  des  bas-reliefs  peints  fur  un  fonds  bleu  &  portés  par  un  ara- 
befque  en  forme  de  candélabre.  Au  milieu  de  l’étage  fupérieur ,  efl:  un  trépied  furmonté  d’un 
aigle  dans  les  côtés  des  bas-reliefs  peints  en  fonds  bleu.  Un  grand  voile  brun  defcend  de 
la  corniche  &  efl  retrouffé  en  trois  parties.  La  couleur  de  fonds  de  cette  planche  efl  jaune , 
rougeâtre  comme  celle  de  la  Voûte  dont  elle  fait  partie. 
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PLANCHE  37. 

Voûte  peinte  en  fonds  jaune. 

C  E  T  T  E  Voûte  fe  trouve  dans  la  chambre  numérotée  2  5  dans  le  plan.  Elle  efl:  divifée 
en  fix  parties  par  de  longues  bandes  de  couleur  brune  ,  ornées  de  feuillages  peints  en  blanc 
qui  forment  comme  de  larges  rubans  qui  fe  coupent  à  angles  droits.  Dans  le  compartiment 
du  milieu  on  voit  le  Tems ,  les  ailes  déployées,  (i).  D  eft  peint  fur  un  difque  brun  ,  entouré 
de  deux  jolies  frifes  rondes,  compofées  de  fphinx  &  de  têtes  ailées.  Un  arabefque  très-agréa¬ 
ble  forme  une  efpece  d’oaogone  dans  ce  compartiment  qui  eft  quarré.  Sur  les  côtés  de  cet 
oftogone  ,  font  des  cignes  ,  des  quadrupèdes  &  des  figures  armées.  Aux  quatre  angles  du 
quarré ,  on  voit  un  jeune  enfiint  ailé.  Les  deux  compartimens  latéraux  font  parfaitement  fem- 
blables  entr’eux.  On  y  voit  un  tableau  qui  repréfente  deux  tritons  peints  fur  un  fonds  brun. 
Ce  tableau  eft  furmonté  d’un  arabefque  ,  &  de  deux  figures  fe  terminant  par  des  volutes , 
qi  foutiennent  deux  grandes  draperies  bleues  retrouffées.  On  voit  encore  dans  ces  comparti’ 
mens  une  tête  de  Mercure ,  peinte  dans  un  oaogone  au  milieu  d’un  treillage  garni  de  feuilles, 
fur  lequel  repofent  deux  perdrix.  La  ftife  qui  borde  le  côté  extérieur  de  ces  compartimens  elî 
compofée  de  fphinx ,  de  mafques  ,  de  troncs  de  figures  ailées  &  d’ornemens  arabefques.  Les 
deux  compartimens  du  bas  font  auffi  femblables  entr’eux.  On  y  voit  un  bas-relief  en  fonds 
brun  furmonté  de  deux  monftres  marins  &  d’un  trophée  d’armes  ;  un  petit  Amour  pofé  fur 
UM  guirlande  de  pampres ,  &  enfin  l’oifeau  de  Jupiter.  Ils  ont  la  même  frife  que  les  deux  pré- 
cédens.  Le  fixiéme  compartiment  préfente  un  bas-relief  de  deux  tritons ,  furmonté  d’un  ara¬ 
befque.  Sur  les  côtés  font  de  grandes  draperies  bleues  &  beaucoup  d’autres  ornemens. 

(1)  Les  Phéniciens  reprérentoient  le  Tems  avec  quatre 
yeux,  dont  deux  revoient  ouverts,  tandis  que  les  deux  au¬ 
tres  dormoient.  Cet  attribut,  embicme  trop  jufte  de  la  vé¬ 
locité  infatigable  du  Tems,  a  fans  doute  donné  lieu  à  la 
fable  de  Janus  à  deux  vifages.  C’eft  par  la  même  raifon 
qu’on  le  repréfentoit  auflî  avec  des  allés  &  qu’on  lui  en 
donnoit  quelquefois  quatre.  Dans  le  recueil  précieux  des 
defTms  de  M.  Gori ,  on  voit  une  figure  du  Tems  qui  a  deux 
ailes  aux  tempes,  deux  aux  épaules  &  deux  autres  au-delTus 


I  des  hanches.  Toutes  font  déployées  pour  voler.  Ce  Dietl  , 
comme  l’on  fait,  étoit  fouvent  armé  d’une  faux  ;  quelque- 
j  fois  auffi  l’on  fupprimoit  cet  attribut.  On  le  repréfentoit 
I  même  encore  fous  la  figure  d’un  jeune  homme.  Une  pein¬ 
ture  antique  trouvée  par  Boldetti  dans  le  cimetiere  de  Pre- 
nerte  ,  nous  offre  le  Temps  avec  une  figure  jeune  &  des 
ailes  aux  épaules.  11  écrit  fur  une  roue  qui  eft  placée  au 
pied  d’une  pyramide  furmontée  d’une  couronne. 
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PLANCHE  38. 

Cette  Voûte  appartient  à  la  cliambre  peinte  en  fonds  noir  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (’).  Le  fonds  en  eft  le  même.  Des  ornemens  très -légers  de  couleur  de  biftre  ,  qui 
forment  entr’eux  des  carreaux  ,  décorent  cette  Voûte.  On  y  remarc[ue  un  nombre  prodigieux 
d'oifeaux ,  de  fpliinx  ,  de  têtes  ailées ,  des  guirlandes  de  feuiUes  &  de  fleurs  ,  de  petits  camées 
en  fonds  blanc  ,  verd  ,  brun  ou  bleu  &  de  plus  grands  de  forme  ovale  repréfentant  des  fi¬ 
gures  en  pied ,  d  athlete  ,  de  femme  ou  de  quelque  divinité.  Enfin  on  y  voit  encore  de  grands 
bas-reliefs,  repréfentant  des  batailles,  des  voyages  ou  des  facrifices. 

(*)  Voyez  pag.  5. 

Suite  des  details  sur  les  Bains.  (  Voyt^  •^3.  ) 

§  VIII. 

Anciennes  faunes  Thermales. 


A  trente  ftades  au  plus  de  l’andcnne  Meflîne  ,  étolent 
des  fources  d’eau  chaude  qui  furent  découvertes  par  Anti¬ 
gone,  fils  de  Démétrius.  Paufanias  en  parle  dans  Tes  corin- 
thiajues,  &  dit  qu’elles  étoient  très- chaudes  &  exirème- 
ment  Talées.  Il  n'y  avoit  dans  les  environs  aucun  autre  Bain 
ni  chaud  ni  froid  ,  &  ceux  qui  auroient  voulu  s’aller  baigner 
dans  la  mer,  auroient  couru  rifque  d'dtre  dévorés  par  les 
monftres  marins  qui  abondoient  fur  cette  côte.  Le  détroit 
qui  eft  auprès  des  Thermopyles  ,  étoit  bordé  de  fources 
d’eau  chaude  qui  fe  déchargeoient  dans  la  mer.  Auprès  du 
champ  de  Marathon  ,  elb  la  montagne  de  Pan  ,  dans  la¬ 
quelle  on  trouvolt  une  caverne  d’où  partoient  plufieurs  four¬ 
ces  de  différente  nature.  Strabon  fait  mention  des  Thermes 
iHEtolit  &  de  ceux  de  Phafimonte  fur  le  territoire  d’Ama- 
fene.  Non  loin  de  Lesbos  ,  dans  un  petit  village  nommé 
Aiharnii ,  on  trouvoit  des  Bains,  dont  les  eaux,  au  rap¬ 
port  de  Paufanias,  étoient  noires.  Les  Bains  de  Tèk  en  Pa¬ 
phlagonie  étoient  bons  pour  plufieurs  maladies.  La  nature 
les  avoit  en  partie  formés  ;  mais  l’art  les  avoit  aggrandis 
&  ornes  avec  magnificence.  Les  Cla-^meniins  poffédoient 
les  Bains  dont  fe  fervirent  Agamemnon  &  la  Nymphe  qui 


fut  mere  de  Pyrrhus.  Les  Erythrètns  avoient  des  Bains  très- 
falutaires  pour  les  infirmités  de  la  vieillefle.  Jofephe  parle 
d’une  fource  d’eau  chaude  fituée  près  l’étang  de  GinifaU 
Athénée  fait  mention  des  Bains  ù'Æga  en  Cilicie.de  Tra- 
gafe  a  Larlfie,  de  Tros  en  Magnéfie,  ainfi  que  de  ceux  qui 
étoient  à  Mclos,  à  Lipari ,  à  Prufe.  Il  parle  des  Bains  d’O- 
lympe  en  Mlfie  ,  &  de  ceux  qui  étoient  près  la  ville  de 
TralUs.  Pline  vante  beaucoup  les  Bains  de  B.iycs,  ceux  de 
Satielle  en  Ligurie,  de  Seftes  à  Narbonne,  Sc  ceux  d’Hé- 
lene  a  Corinthe.  Les  Bains  de  Brianqon  étoient  renommés 
pour  les  plaies  ,  la  furdité  ,  le  fpafme ,  les  tumeurs  &£  la 
galle  :  on  y  alloit  dans  les  mois  d’Avril ,  de  Mai ,  de  Sep¬ 
tembre  &  d’Oébobre.  On  attribuoit  à  ceux  de  Bade  en  Suifie, 
la  vertu  fingulière  &  chimérique  de  féconder  les  femmes, 
ils  fortifioient  les  nerfs  &  guériflbient  la  létargie,  l’apoplexie 
&  les  douleurs  d’entrailles.  Les  eaux  de  Geps  en  Germa¬ 
nie  étoient  bonnes  pour  les  mabadies  du  foie  ,  de  la  rate  , 
pour  l’iébere  &  pour  i’hydropifie  :  elles  étoient  amères. 
Grégoire  de  Naziance  fait  mention  des  Bains  de  Xaofaridc 
&  de  ceux  de  Galène, 


Q 
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PLANCHE  39- 


V-/  N  voit  ici  la  fourciine  de  la  Voûte  peinte  en  fonds  jaune  que  nous  venons  de  décrire 
(planche  37.)  On  y  remarque  les  mêmes  bandes  de  couleur  brune  que  dans  la  Voûte. 
Dans  le  milieu  ,  eft  fufpendu  un  grand  voile  de  couleur  azurée  ,  qui  forme  une  efpcce  de 
baldaquin,  au-deffous  duquel  eft  une  figure  de  Bacchus ,  qui  porte  d’une  main  le  Lkuus  (i) 
&  de  l’autre  une  grappe  de  raifin.  Cette  figure  eft  pofée  fur  la  corniche  d’une  perfpeaive 
d’architefture  qui  s’étend  à  droite  &  à  gauche  du  tableau.  On  y  voit  des  ftatues ,  des  vafes 
de  fleurs ,  des  oilèaux  de  différentes  formes ,  des  camées  &  des  hippogriffes. 

(i)  Le  mot  Lhuus  avoit  deux  acceptions  chez  les  Ro- 1  clairon.  C’eft  i’inflrument  que  l’on  voit  dans  cette  planche, 
mains.  11  fignifioit  d’abord  une  efpece  de  trompette  recour- 1  Lituus  étoit  encore  un  bâton  courbé  en  fpirale  à  l'un  de  fes 


bée  dont  on  fe  fervoit  à  la  guerre ,  &  qui  répond  à  notre  |  bouts  &  dont  le5  Augures  fe  fervoient  pour  obfervet  le  Ciel. 


PLANCHE  40. 


X^ETTE  planche  reprefente  la  fourdîne  de  la  Voûte  peinte  en  verd  d’eau,  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  (  pag.  27.  planche  18.)  Elle  offre  aux  yeux  une  perfpeaive 
darchiteaure ,  où  Ion  remarque  trois  veftibules  quarrés,  foutenus  chacun  par  quatre  colonnes 
bien  proportionnées ,  &  unis  entr’eux  par  deux  arcades.  Sous  chacun  de  ces  veftibules  eft  une 
figure  en  pied.  CeDe  du  milieu  eft  affife  au-deftus  des  degrés  d’un  efcalier  couvert  d'un  tapis 
verd.  Au-deftus  de  l’architrave  dans  lequel  on  remarque  des  mafques  ,  des  griffons  &  des 


feftons  de  fleurs ,  font  aftifes  quatre  figures  placées  fimétriquement.  Les  deux  du  milieu  fou- 
tiennent  un  bas-relîef  en  fonds  bleu  ,  où  l’on  voit  deux  tritons  peints  en  couleur  d'or.  Les 


ornemens  qui  entourent  ce  bas-relief  font  jaunes.  Une  très-grande  draperie  brune  retroulTée 
trois  fois  en  forme  de  baldaquin ,  furmonte  les  parties  que  je  viens  de  décrire.  Le  fonds  de 
cette  fourdine  eft  de  la  même  couleur  que  celui  de  la  Voûte. 
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PLANCHE  41- 

J/'oûte  en  jluc. 

(^ETTE  Voûte  qui  appartient  à  la  chambre  numérotée  21  dans  le  Plan,  a  beaucoup 
Ibuffert  de  l’injure  des  teins  -,  mais  par  les  parties  qui  font  confervées ,  on  juge  quelle  a  dû 
être  une  des  plus  riches  de  tout  l’édifice  des  Thermes.  De  vingt  &  un  tableaux  qui  la  déco- 
roient ,  il  n'en  refte  plus  que  fix.  Celui  du  milieu  fut  détruit  par  l’ouverture  que  l'on  fit  à 
cette  Voûte  pour  pénétrer  dans  la  chambre.  Le  Graveur  en  a  fubftitué  un  autre  dans  la 
planche.  Vingt- quatre  bas  reliefs  en  ftuc ,  non  moins  grands  que  les  tableaux,  ornoient  aufiî 
cette  Voûte.  D  nous  en  refte  à  peine  des  ffagmens  ;  mais  ils  fuffifent  pour  exciter  nos  re¬ 
grets.  Ces  bas  reliefs  étoient  entourés  de  jolies  corniches,  formées  d’ovales  rapprochés,  &  l'on 
voyoit  mille  légers  ornemens  de  couleur  jaune  ,  relevés  d’or  ,  qui  ne  laifloient  aucun  efpace 
vuide  dans  la  Voûte.  Les  peintures  étoient  fur  un  fonds  brun  ;  les  bas  reliefs ,  partie  fur  fonds 
bleu ,  partie  fur  fonds  brun.  Le  tableau  du  milieu  étoit  entouré  d'une  double  corniche  ronde 
en  ftuc ,  laquelle  étoit  circonferite  d’un  cadre  en  fonds  bleu.  Autour  de  ce  cadre  re^noit  une 
belle  frife  de  couleur  brune,  ornée  de  figures  en  ftuc,  fe  tenant  toutes  par  la  main,  &  fem- 
blant  danfer  une  ronde.  Aux  côtés  de  cette  corniche ,  on  diftingue  fur  un  champ  bleu ,  quatre 
grands  voiles  blancs  &  bruns  relevés  en  forme  de  parafols.  Les  arcs  qu’ils  forment  avancent 
fur  la  corniche  &  en  diminuent  la  largeur.  Au  deftbus  de  ces  voiles  eft  comme  un  large  ruban 
bleu ,  fur  lequel  on  apperçoit  des  Bacchantes  de  ftuc  en  relief.  Aux  quatre  angles  du  tableau 
du  milieu,  répondent  quatre  autres  tableaux  ronds,  encadrés  d’un  efpace  quarré  peint  en  marbre, 
lequel  eft  auffl  entouré  d'une  large  bordure  de  couleur  brune.  De  ces  quatre  tableaux ,  deux 
feulement  font  confervés.  On  les  trouvera  repréfentés  dans  des  planchas  féparées.  Ils  font  en¬ 
tourés  d’une  légère  corniche  enrichie  d’or.  A  côté  de  ces  tableaux  font  des  bas  reliefs  de  forme 
quarrée ,  d’un  fini  précieux.  Enfin  cette  Voûte  étoit  divifée  en  une  multitude  de  compartimens 
de  diverfes  grandeurs ,  tellement  diftribués  ,  qu’ils  en  rempliftbient  exaftement  tout  l’cfpace. 
Une  large  corniche  regnoit  tout  à  l'entour  ;  ce  bel  ouvrage  étoit  enrichi  de  peintures ,  de  figu¬ 
res  en  ftuc  ,  &  d’une  multitude  de  camées.  Mais  de  toutes  ces  chambres  des  Thermes ,  celle 
que  nous  décrivons  eft  fans  contredit  la  plus  endommagée. 
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PLANCHE  42. 

Adonis  &  Vénus. 

T 

-Le  bel  Adon.s,  fils  de  Cynire  ,  roi  de  Chypre,  &  de  Myrrhe  6  propre  fiUe  ,  s'adonne 
des  fo  pins  jeunes  ans  aux  plaifirs  de  la  chalTe.  Doué  de  la  plus  rare  beauté ,  il  fut  tnfenfiblo 
aux  fouptrs  des  Deeffes  &  des  morteHes.  Vénus  (r)  l'aima,  La  reine  de  Cythère ,  oubliant 
fo  autels,  qu.tto.t  Amathonte  &  Paphos ,  pour  le  ftfivre  au  fonds  des  forêts.  Inflruite  du  fort 
funefte  qu,  attendo.t  Ion  amant,  elle  mit  tout  en  ufage  pour  le  faire  renoncer  à  pourfuivre 
les  betes  feroces  :  mais  elle  ne  put  y  réuffir,  &  eut  la  dotdeur  de  le  voir  déchirm  par  un 
fangher  funeux  (a).  Il  fut  métamorphofé  par  la  Déeffe  en  Anemone.  D’autres  difent  que 
toerpme  touchée  des  larmes  de  Vénus,  confentit  à  lui  rendre  Adonis,  à  condition  cepen¬ 
dant  qud  demeureroit  avec  elle  fix  mois  de  l’année,  &  qu’tl  pafferoit  les  fix  autres  mois  Ls 
^npe  avec  Venus.  CeUe-c,  ne  tarda  pas  à  tranfgreffer  les  conditions,  ce  qui  caufa  entre 
es  Deeffes  un  grand  different  dont  Jupiter  fut  l’arbitre.  Il  déclara  qu’Adonis  pafferoit  quatre 
mois  avec  \  enus  ,  quatre  mois  avec  Froferpine ,  &  que  les  quatre  autres  mois,  il  feroit  libre 
OC  pourroit  le  remettre  de  Tes  fatigues  (3). 

Les  refus  conftants  d’Adonis  font  le  fujet  du  tableau  ci-joint,  l’un  des  quatre  plus  grands 
de  ce  recueil.  On  y  voit  la  Déeffe,  non  pas  nue,  comme  la  repréfentent  prefque  to!s  les 
Pemtre  ,  mats  le  fe.n  couvert  dun  grand  voile  blanc.  Une  longue  tunique  de  couleur  jaune 
c  end  jufqua  fes  talons.  EUe^  eft  aff.fe  fur  un  fiége  de  forme  fphérique  ,  que  recouvre  une 
grande  draperie  bleue.  Ses  pieds  pofent  fur  une  forte  d’efcabelle  que  les  Grecs  appelloient  hy- 
popod^um.  Son  maintien  eft  férieux  &  trille  :  fa  tête  eft  appuyée  fur  fon  bras.  Les  trois  Grâces 
I  entourent,  ventes  tout  comme  Vénus.  L’une  d’elle  eft  affife  par  terre,  &  contemple  Adonis. 

erriere  une  autre  debout,  éleve  fes  mains  &  femble  fe  récrier  contre  une  fi  grande  obfti- 
nation.  La  plus  voifine  de  la  Déeffe  paroît  lui  parler.  L’Amour,  fans  ailes  cSr  Z  carquois 
s  approche  d  Adonis  qui  la  lance  en  main,  &  vêtu  d’une  cafaque  brime  ,  s’apprête  â  partit’ 

1  U  a  chaffe.  Une  vieille  le  pourfuit ,  le  preffe  vivement,  &  veut  le  retenir.  Mais  c’eft  en 
vain  ;  il  joint  les  Chaffeurs  qui  conduifent  un  courfier  vigoureux.  Deux  chiens  cpie  mené  en 
lelie  un  jeune  homme  ,  témoignent  leur  joie  &  aboyent  après  le  cheval 


(i)  Perfonne  n’ignore  qu’l!  y  eut  plufieurs  Vénus.  Platon 
en  compte  deux  ,  Paufanias ,  trois ,  &  Cicéron  davantage. 
Celle  qui  aima  Adonis  ell  la  même  qu’ASarté ,  Déeffe  des 
Sydoniens. 

(1)  Auin  Straboa  nous  dit-il  qu’on  immolait  des  San¬ 
gliers  à  Vénus.  On  peut  lire  l'Idylle  fur  ce  fujet  que  l'on 


attribue  à  Théocrite  ,  mais  que  je  trouve  peu  digne  de  ce 
peintre  de  la  nature. 

Quelques-uns  imputent  la  mort  d’Adonis  à  la  jalouBe  de 
Mats.  Voici  comment  Ovide  exprime  les  craintes  de  Vénus 
pour  fon  amant. 


Per  jugj ,  per  fdv^s ,  dumos ,  fixd  vageitur 
Nuda  genu  ,  vejlem  rhu  fuccinaa  Diana  ; 

Horiaturque  canes  j  tutaque  artmalia  prada  , 

Aul  pronos  lepores ,  aut  celfum  in  cornua  ce/vum , 

Aise  agitae  damas  ;  al  fortikus  ahftinet  apris  ; 

Raptorefque  lupos ,  armatofque  unguibas  urfos 
Vital,  6-  armenù  fatisratos  cede  Uones. 

Tu  quoque ,  ut  hos  timeas  ,  ft  quid  prodefe  monendo 
PoJJet ,  Adoni ,  monet  ;  Forùfque  fugacibus  ejlo  , 

Inquit  ;  in  audaces  non  ejl  audacia  luta. 

Mctam.  Lib.  X. 

(3)  On  fait  qu’Adonis  eff  le  foleil.  Quelques  Auteurs  ||  dans  la  terre  Î5c  dv  •  -, 

veulent  qu’il  foit  l’image  du  froment  qui  paffe  lix  mois  I  eft  forcée.  ’  '  '®°'' 
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PLANCHE  43- 


Voûte  de  la  galerie. 

C  E  T  T  E  galerie  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  efl:  numérotée  i  5  dans  le  plan.  La  Voûte  en  ell 
partagée  en  deux  parties  dans  fa  longueur ,  par  la  ligne  du  milieu  ,  &  ces  deux  parties  font 
parfaitement  femblables  entr’elles.  On  peut  aulTi  la  divifer  en  trois  quarrés  Infcrits  l’un  dans 
l’autre.  Le  premier ,  à  partir  des  murs ,  ell  renfermé  entre  deux  corniches  dorées ,  &  fe  par¬ 
tage  de  chaque  côté  en  fix  panneaux  à  fonds  blanc  &  d’égale  forme.  On  remarque  dans 
chaque  panneau  deux  griffons  qui  font  appuyés  fur  un  bel  ornement  qui  s’unit  à  la  première 
corniche.  Au  milieu  efl:  un  médaillon  repréfentant  une  tête  peinte  en  jaune  fur  un  fonds  bleu. 
Ce  médaillon  efl  furmonté  d’un  grand  aigle  ,  les  ailes  déployées.  Les  deux  panneaux  du  mi¬ 
lieu  font  plus  étroits  que  les  autres.  On  y  voit  un  paon  dont  les  pieds  pofent  fur  un  joli  or¬ 
nement  peint  en  jaune.  Ces  deux  panneaux  font  féparés  par  une  large  bande  où  efl  peinte 
en  grizaille  une  Flore ,  fur  un  fonds  brun.  Les  traverfes  qui  féparent  les  autres  panneaux  pré- 
fentent  alternativement  un  riche  trépied  ,  ou  une  cariatide  de  femme  qui  foutient  un  orne¬ 
ment  bizarre.  Ces  traverfes  font  peintes  ,  partie  en  fonds  brun ,  partie  en  fonds  bleu.  Aux 
quatre  angles  de  la  Voûte  ,  font  des  quarrés  parfaits  peints  en  bleu.  On  y  voit  deux  tritons 
aimes  de  maffues  ,  qui  foutiennent  un  médaillon,  au  milieu  duquel  efl  un  Amour,  imitant  le 
bas  relief  en  bronze.  Les  deux  côtés  les  plus  étroits  de  la  V oûte  font  divifés  en  deux  grands 
panneaux  femblables  à  ceux  que  j’ai  décrits  plus  haut.  Ils  préfentent  de  même  un  aigle  avec 
deux  griffons  ,  &  font  féparés  par  une  traverfe  où  l’on  voit  un  trépied.  Le  fécond  quarré  de 
cette  Voûte  efl  d’un  travail  non  moins  précieux.  Une  fuperbe  corniche  formée  de  volutes , 
dorneinens  bizarres  &  de  chevaux  marins ,  s’appuye  fur  les  panneaux  que  j’ai  décrits.  Les  deux 
plus  grands  côtes  de  ce  quarré  font  divifés  dans  leur  longueur  en  dix  parties ,  tantôt  par  des 
efpeces  de  trépieds  ,  appuyés  fur  des  lyres ,  tantôt  par  des  traverfes  en  fonds  bleu  où  l’on  volt 
des  dauphins  &  des  écreviffes  ,  tantôt  enfin  par  des  ornemens  finguliers ,  au  pied  defquels  font 
deux  oileaux.  Au  milieu  fônt  des  bas  reliefs  en  fonds  brun ,  qui  repréfentent  un  facrifice  i 
Priape  ,  &  Diane  à  la  chaffe.  Ces  bas  reliefs  font  furmontés  de  deux  génies  portant  des  cor¬ 
beilles  de  fleurs ,  fe  tenant  par  la  main ,  &  qui  font  adoffés  à  un  ornement  bizarre  peint  en 

bleu.  Le  troifieme  quarré  préfente  dans  fon  milieu  le  fuperbe  tableau  que  nous  avons  don¬ 
ne  planche  29  ,  &  dans  fes  deux  côtés  ,  ceux  qui  font  le  fujet  des  planches  30  &  50.  Le 

tableau  du  milieu  &  même  tout  le  quarré  que  nous  décrivons ,  efl  entouré  d’une  fuperbe  frife 

en  fonds  brun  où  l’on  remarque  des  dauphins ,  des  volutes ,  des  mafques ,  des  chevaux  marins 
&  de  petits  camées  peints  en  bleu.  Entre  les  trois  tableaux  on  voit  des  bas  reliefs  ,  pofés  fur 
des  tètes  allées  &  furmontés  de  génies  femblables  à  ceux  dont  j’ai  parlé.  Ces  bas  reliefs  repré¬ 
fentent  la  ViSoire  fur  un  char  à  deux  chevaux  qui  femblent  voler.  Enfin  au  côté  droit  de  la 
Voûte  ,  efl  une  grande  arabefque  qui  va  d’un  bout  à  l’autre.  On  y  voit  des  oifeaux ,  des  vafes  , 
des  têtes  ailées  ,  des  cariatides  &  des  camées  ;  deux  bas  reliefs  repréfentant  des  chaffes  ,  & 
dans  le  milieu ,  un  médaillon  repréfentant  une  femme  en  pied  qui  feme  des  fleurs. 


S 
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PLANCHE  44- 

ATurs  de  l’ambulatoire. 


J  ou  s  avons  déjà  décrit  !a  Voûte  de  cette  chambre.  Les  murs  n’en  font  pas  moins  beamc 
Ils  font  divfés  en  trois  parties.  La  première  depuis  le  fol  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  palmes, 
eft  revetue  des  marbres  les  plus  précieux ,  ayant  une  large  plinthe  au  bas ,  &  terminés  en 
haut  par  une  belle  corniche.  Depuis  cette  corniche  jufqu'à  la  voûte  ,  régné  une  fuperbe  perf- 
peBive  partagée  en  deux  étages.  Le  premier ,  beaucoup  plus  élevé  que  l’autre ,  eft  divifé  en 
neuf  panneaux  entiers ,  femblables  à  des  croifées ,  &  deux  demi  panneaux  fur  les  côtés  Un 
fécond  ordre  plus  petit  régné  dans  la  moitié  de  ces  croifées,  &  forme  dans  chacune  une  efpece 
de  veftibule ,  au  miHeu  duquel  eft  une  porte  à  demie  grillée  &  entr’ouverte.  Sur  le  feuil  de 
cette  porte  eft  un  philofophe  tenant  un  livre,  &  qui  femble  donner  des  leçons.  On  remarque 
neanmoins  dans  deux  de  ces  veftibules ,  une  femme  tenant  un  baffin ,  &  une  autre  qui  porte 
un  vafe.  Les  colonnes  du  petit  ordre  &  celles  du  grand ,  font  appuyées  fur  une  bafe  qui  régné 
dtin  bout  a  l’autre.  Cene  bafe  ou  ce  focle  eft  décoré  d’ornemens  très  légers  ;  on  y  diftinmie 
auffi  des  mafques.  Au-delTus  de  l’entablement  des  veftibules  font  de  grands  voiles,  retrouvés 
avec  art,  qm  cachent  à  mi-corps  des  figures  drapées  repréfentant  alternativement  un  pliilofo- 
phe  &  une  femme.  De  très-minces  colonnes  qui  femblent  rejoindre  celles  de  l’étage  fupérieur 
font  peintes  fur  le  fonds  des  croifées.  L’architeaure  eft  de  couleur  de  biftre.  Les  voiL  font 
peints  en  brun,  retroulTés  par  des  ornemens  jaunes;  les  figures  à  mi-corps  font  drapées 
ceUes  d homme,  en  rouge ,  &  celles  de  femme  ,  en  blanc.  Le  fonds  des  croifées  eft  gris.  Les 
figures  de  philofophe  pofées  fur  la  bafe,  font  vêtues  de  draperies  bleues.  &  les  deux  femmes 
ont  des  tuniques  violettes.  Enfin  le  marbre  qui  forme  le  fol  de  cet  ordre ,  eft  noir. 

Le  fécond  étage  eft  féparé  du  premier,  par  une  jolie  corniche  en  fonds  blanc,  décorée 
de  rofaces  &  de  légers  ornemens.  Il  eft,  ainfi  que  l’autre  ,  divifé  en  neuf  croifées  &  deux 
mornes  de  croifées  ;  mais  on  n’y  voit  point  les  veftibules  qui  décorent  le  premier  étave  Seu¬ 
lement  une  legere  architeaure,  qui  femble  paffer  par  derrière  celle-ci,  eft  peinte  fur  le  fonds 
On  y  remarque  aufll  des  guirlandes  de  fleurs  &  des  feuilles  de  laurier  ,  qui  font  retrouflées 
au  haut  des  croifees ,  &  d’où  pendent  alternativement  des  lampes  &  de  petites  figures  repré¬ 
entant  im  enfant  û  cheval  fur  un  triton.  La  même  corniche  qui  eft  au  bas  de  cet  ordre  le 
furmonte.  On  voit  au-defl-us  un  large  entablement  peint ,  de  l’efpece  de  ceux  que  l’on  nomme 
Algues  W  eft  divife  en  neuf  panneaux  &  deux  moitiés,  en  fonds  brun,  avec  des  bordures 
b  eues.  Au  milieu  de  cinq  de  ces  panneaux,  font  des  médaillons  bleus,  entourés  de  bordures 
dor ,  &  repréfentant  des  bulles  peints  en  couleur  d’or.  Les  quatre  autres  panneaux  offrent  dans 
leur  milieu  des  figures  d’hommes  nuds  &  aflis  ,  peints  en  grifaiUes.  L’on  voit  encore  dans 
cet  entablement  dix  efpeces  de  niches  furmontées  d’un  fronton.  Le  fonds  en  eft  brun  ,  &  dans 
le  milieu  font  des  figures  imitant  le  ftuc.  Au-deffus  de  cet  attique ,  régné  une  derniere  cor¬ 
niche  en  fonds  jaune.  On  y  remarque  toutes  fortes  de  monftres  &  de  petits  camées  en  fends 


[  75  ] 


PLANCHE  45- 

C  E  tableau  ell  de  la  Voûte  que  nous  avons  décrite  ,  planche  41.  H  repréfente  un  cheval 
fur  lequel  eft  affis  un  jeune  homme  nud.  Une  légère  draperie  verte,  nouée  fur  fa  poitrine 
flotte  derrière  fon  dos.  Son  attitude  annonce  une  grande  habitude  .û  l’exercice  de  l'équitation; 
car  une  de  fes  jambes  cil  pendante,  &  l’autre  eft  repliée  fur  le  dos  du  cheval.  Ses  mains  ne 
tiennent  point  les  rênes.  L’une  eft  libre,  &  de  l’autre  il  foutient  un  vafe  d’or,  prix  de  fon 
adreffe  à  la  courfe  (i).  Ce  tableau  eft  entouré  d’une  fuperbe  frife  où  l’on  remarque  des  tûtes 
de  lions ,  &  des  griffons ,  auxquels  de  jeunes  hommes  dont  les  corps  font  terminés  par  des 
volutes ,  préfentent  à  manger.  Aux  quatre  angles  font  des  candélabres ,  &  au  dedans  de  cette 
fnfe  on  en  voit  une  autre  plus  petite  ,  formée  d’ornemens  bizarres. 


(0  Des  coupes,  des  vafes  é.oieut  fouvent  le  prix  adjugé  au  vainqueur  dans  les  courfes  de  chevau-x.  Silius  Ilalieus  dit; 

Par  danum.  foltdo  argenio  celaia  blpenni , 

Omnibus,  al  varia  dijianiij  calera  honore, 

Primus  equum  volucrent  MaJJyli  munera  régis , 


Haud  fpernenda  lulit  :  tulie  {. 

E  Tyria ,  qua  mulu  jacec ,  a 

L  exercice  du  cheval  fut  une  des  occupations  les  plus  im¬ 
portantes  des  peuples  de  l’Antiquité.  On  divifoit  les  Equi- 
tateurs  en  plufieurs  clafTes  ,  foit  qu’ils  fervi/Tent  dans  les 
combats,  foit  qu’ils  difputaflent  le  prix  dans  les  jeux  facrés. 
Jules  Pollux  les  diftiiigue  en  Hippoioxotes ,  Daratophores , 
Contaphorci  ,  Hypajpijies  ,  Scevopkons  ,  Hippagoges  ,  <5- 
Anippes ,  ou  plutôt  Amphippes.  Les  Combattans  étoient  ap¬ 
pelles  Dcfultores  ,  parce  qu’ils  voltigeoient  avec  facilité. 
Alexandre  forma  des  cavaliers  qu’on  iiommolt  Dimackee , 
parce  quils  combattoient  de  deux  maniérés.  II  avoit  auflî 
un  corps  de  trente  mille  jeunes  hommes  de  cheval  qu’il  ap- 
pelloit  Epigones.  Les  cavaliers  Lybiens  portoient  le  nom  de 
Monippes ,  parce  qu’ils  ne  fe  fervoient  que  d’un  feul  che¬ 
val.  Car  chez  beaucoup  de  Nations,  &  entr’autres  chez  les 


lie  virtute  fecundus  j 
10  poculj  prxda, 

L.  i6.  V.  446. 

'Romains,  chaque  cavalier  concluifoit  deux  chevaux  au  com¬ 
bat.  Lorfque  l’un  étoit  épuifé,  il  fautoit  fur  l’autre.  Ce  fut 
en  la  vmg-fixieme  Olympiade  que  l’on  introduifit  la  courfe 
de  chevaux  dans  les  jeux  Olympiques.  Pagondas  le  Thébain  , 
remporta  le  premier  le  pri.x.  On  fqait  que  les  Anciens  fe- 
foient  auflî  ufage  de  chars.  Ils  en  avoient  à  deux,  h  trois, 
à  quatre  chevaux,  tous  attelés  de  front.  On  attribue  l’in¬ 
vention  des  quadriges  à  Eridhonius  ,  roi  d’AihSnes  ,  qui 
avoiî  les  jambes  comme  des  ferpens.  D’autres  néanmoins 
en  font  honneur  à  Bellerophon ,  d’autres  à  Trochilus ,  ceux- 
ci  à  Calhthée,  prêtre  d’Argos,  ceux-là  à  Myrtil,  à  Cillas 
ecuyer  de  Pelops,  ou  à  Œnomaus.  Manilius  veut  que  Ile* 
niochus  en  ait  été  l’inventeur  ;  il  dit 


Hemochus  fludio  mundumque ,  6-  nomen  adepius 
Quem  primum  curru  volitantem  Jupiter  alto 
Quadrijugis  coajpexit  equis  ,  ceeloque  faeravit. 

Les  ehmiu  des  Combittans  étoient  eonvetls  d’amtes  défenfives  qui  les  ntettoient  à  l’abti  du  ttait. 
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PLANCHE  46. 


-  E  tableau  appartient  à  la  même  Voûte  que  le  précédent.  Il  repréfente  deux  femmes. 
Lune  vêtue  d’une  tunique  bleu  de  ciel  ,  eft  à  genoux  &  femble  fupplier  l’autre  qui  lui  tend 
la  main.  Ceïïe-ci  eft  vêtue  comme  la  première  ;  mais  par  delTus  fa  tunique  efle  a  une  longue 
draperie  de  couleur  de  pourpre.  Nul  indice  ne  nous  montre  quel  peut  être  le  fujet  de  ce  ta¬ 
bleau.  Il  eft  entouré  de  deux  frifes.  La  plus  étroite  eft  formée  de  fleurs  &  de  branches  de 
laurier  :  la  fécondé  eft  compofée  de  volutes ,  entremêlées  de  grilfons  &  de  têtes  ailées. 
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PLANCHE  47- 

Vj  e  tableau  (i)que  Ton  a  placé  au  milieu  de  k  Voûte  décrite,  Planche  41  ,  fe  trouvolt 
fur  un  des  murs  de  la  même  chambre.  U  repréfente  un  miniftre  des  dieux  affis  &  les  pieds 
appuyés  fur  une  pierre  quarrée.  Une  longue  draperie  blanche  couvre  fa  tète  &  tout  fon  corps 
Son  front  eft  couronné  de  feuilles  de  laurier.  U  dent  fur  fes  genoux  un  petit  enfimt  que  vient 
de  lu.  confier  une  femme.  Celle-ci  eft  vêtue  d’une  tunique  violette.  On  penfe  que  ce  fujct 
peut  avoir  rapport  aux  myftères  d’Eleufis  (a).  Le  tableau  eft  entouré  d’une  frife  femblable  à 
celle  de  la  planche  précédente. 


(i)  Le  Bellorl  a  donné  ce  tableau  dans  fes  peintures 
des  cryptes  romaines.  On  remarque  néanmoins  trois  diffé¬ 
rences  dans  fa  copie.  Le  "vieillard  eft  affis  par  terre.  11  tient 
une  longue  verge,  autour  de  laquelle  font  nouées  des  ban¬ 
delettes  facrées.  Enfin  dans  fon  tableau  la  femme  eft  auffi 
couronnée  de  lauriers. 

(0  CÉRÈS  Eleusine,  ainfi  furnommée  de  ce  que, 
cherchant  fa  fille  Proferpine  que  Pluton  avoit  enlevée,  elle 
fut  accueillie  par  Eleufis  roi  d’Egypte.  En  reconnoiflance 
de  ce  bienfait ,  elle  éleva  fon  fils  Triptoleme ,  &  lui  en- 
feigna  l’agriculture.  Les  Myftères  d’Eleufis  font  de  la  plus 
haute  antiquité.  On  en  diftinguoit  de  deux  fortes  ;  les  petits 

Numnam  hec  ta  vtjiis  eft ,  qua 
Initiatus  es? 

Les  Myfteres  d’Eleufis  fe  font  confervés  long-tems  dans 
toute  leur  pureté.  Un  appareil  impofant,  des  cérémonies 
graves  &  auftères  6c  le  ferment  du  fécret  les  préferverent 
de  la  corruption.  Car  on  ne  doit  point  ajouter  fol  aux  rap- 
ports  de  cette  multitude  de  Grecs  prétendus  initiés.  La  mo- 


I  qui  avoîent  pour  objet  le  culte  de  Proferpine,  5c  les  grands 
confacrés  à  Cérès.  Le  plus  profond  filence  s’oblervoit  dans 
j  ces  myftères  auxquels  les  naturels  du  pays  pouvoienc  feuls 
■  ctre  initiés.  On  exigeoit  le  fecret  le  plus  inviolable  de  ceux 
quiyétoient  admis.Nousneconnoiffons  pas  exaélement  toutes 
les  cérémonies  qui  s’y  pratiquoient.  Les  petits  myfteres  n’é* 
toient  qu’une  efpece  de  luftration  5c  de  préparation  aux 
grands.  Dans  ceux-ci,  il  étoit  d’ufage  que  l’initié  confervât 
la  robe  dont  il  s’éloif  vêtu  pour  fon  initiation ,  5c  qu’il  la 
portât  jufqu’à  ce  que  la  vetufté  la  fit  tomber  en  lambeaux; 
Alors  il  la  fufpendoit  dans  le  temple  6c  la  confacroit  à  la 
Déeffe.  Ariftophane,  dans  fa  comédie  de  Pluton,  dit; 
tu  maptis  faerh'. 


raie  5c  l’étude  très-approfondie  des  fécrets  de  la  nature, 
éfoient  l’objet  des  leçons  des  prêtres  Egyptiens.  Xénocrate 
nous  a  confervé  trois  des  préceptes  qu’ils  clonnoient  :  ho¬ 
norer  fes  parens ,  refpefter  les  dieux,  6c  s’abftenir  de  man¬ 
ger  de  la  viande. 


» 
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PLANCHE  48. 


c 


Sacrifice  à  Pomoiie. 


I  E  tableau  eft  de  la  chambre  numérotée  17  dans  le  Plan.  Sur  un  plédeftal  très- élevé  & 
furmonté  dune  table  ronde,  eft  la  ftatue  d’or  de  la  Déeffe.  Elle  tient  en  main  une  efpece  de 
lance  très  longue  &  qui  reffemble  à  un  thyrfe  fans  feuillage.  Son  front  eft  ceint  d’une  couronne 
de  fleurs.  A  fes  pieds  eft  une  femme  vêtue  d’une  tunique  bleue ,  par  deffus  laquelle  elle  a  une 
draperie  blanche.  Elle  prélente  k  Pomone  un  baflîn  d’or.  Un  femblable  baffin  eft  par  terre  ap¬ 
puyé  contre  le  piedeftal.  De  l’autre  côté  un  homme  nud  fléchit  un  genouil  en  terre  &  ieve 
les  bras,  comme  pour  implorer  la  DéelTe  (i).  Aux  deux  coins  du  tableau  on  voit  deux  jeunes 
arbres  dépouiüés  de  feuilles.  La  frife  de  ce  tableau  eft  compofée  de  volutes  entremêlées  de 
monftres  bizarres  &  d’écrevilTes.  Aux  quatre  angles  font  des  tritons  armés  de  malTues. 


(1)  Quelques  Auteurs  veulent  que  ce  tableau  repréfente 
Bacchus  &  non  Pomone  i  ils  Te  fondent  fur  ce  que,  difent- 
ils,  on  ne  donna  jamais  de  thyrfe  à  Pomone,  mais  bien 
au  dieu  du  vin.  I!  eft  vrai  que  c’eft  la  ftatue  d’une  femme 
que  1  on  voit  ici.  Mais  les  Poètes  ont  donné  à  Bacchus  les 
attributs  les  plus  oppofés.  Iis  l’ont  dépeint  tantôt  vieux  , 
tantôt  jeune,  tantôt  nud,  tantôt  le  corps  entièrement  vêtu, 
tantôt  avec  un  vifage  frais,  tantôt  portant  une  barbe  cré¬ 


pue  ,  tantôt  enfin  avec  les  grâces  &  la  majefté  d’Apollon, 
tantôt  plongé  dans  rivreffe ,  le  teint  enluminé,  fe  foutenant. 
à  peine  ,  &  fouvent  le  front  armé  de  cornes.  Ils  lui  ont 
aufti  donné  les  deux  fexes  ,  &  l’ont  repréfenté  tantôt  en 
homme ,  tantôt  en  femme.  Ils  l’ont  fait  môme  hermaphro¬ 
dite.  Orphée  le  dit  formellement  dans  fon  hymne  à  Bacchus 
Thisès. 


Fccmlna  mafque  fimul,  gemma  huic  natura^ 


Euripide  dans  fa  Bacchanles  l’appelle  Tl,dy,„crp/mm ,  c’cü-k-dm ,  qui  a  un  vifage  de  femme. 

Cui  forma  famine  hofplum  ,  agrlludinem 
Qui  faminis  novam  tulit ,  inquinans  ihoros. 


Ces  portraits  oppofés  qui  femblent  fe  contredire,  font  des 
allégories  trés-ingénieufes  des  divers  effets  que  le  vin  pro¬ 
duit  fur  l’homme.  En  troublant  fa  raifon ,  il  n’eft  point  de 


folie  à  laquelle  il  ne  puiffe  le  porter ,  &  les  dércgiemens 
dont  il  eft  caufe  ,  font  aufti  variés  dans  leur  nature  que  les 
caraéleres  de  ceux  qu’il  foumet  à  fon  empire. 


J’/ 
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PLANCHE  49- 

P 

tableau  eft  de  la  Voûte  décrite  n".  4t.  Ou  y  voit  un  char  antique  traîné  par  deux 
bœufs  (i).  La  tonne  de  ce  char  ell  prcfque  celle  d’un  vafe.  Les  roues  en  font  pleines  II  eft 
rempl,  de  pampres  &  de  raifins  ,  &  conduit  par  deux  hommes  nuds  :  l’un  armé  d’un  bâton 
eft  auprès  du  char.  L’autre  ttre  à  lui  la  corde  attachée  aux  cornes  des  bœufs,  pour  aider  â 
Imi  deux,  qu,  eft  tombé  fur  fes  genoux,  â  fe  relever.  Les  deux  hommes  ont  le  front  ceint 
dune  couronne  de  roleaux.  I.a  frife  qui  entoure  ce  tableau  eft  ornée  de  poilTons  ,  d'oifeaux 
&  darabelques  :  dans  les  milieux  font  des  hommes  aflU ,  un  autre  debout,  nud ,  &  tenant 
un  bouclier ,  &  une  femme  portant  une  couronne. 


(0  La  coutume  d’atteler  des  bœufs  aux  chars  &  à  la 
charrue,  remonte  à  la  plus  haute  amic[uité.  Auflî  ces  ani 
maux  éroient-ils  très-précieux  aux  Anciens.  Varron  les  ap¬ 
pelle  matrices,  exprefllon  très-énergique  de  l’uiiliié  dont  ils 
font  pour  l’Agriculture.  Les  Athéniens  avoient  une  loi  for 
melle  qui  défendoit  d’immoler  des  bœufs  qui  ferviffent  au 
char  nu  au  labourage.  Les  Egyptiens  les  révéroient  comme 
des  Dieux.  Ils  ne  fe  permettoient  de  facrifier  que  les  bœufs 
roux  ,  à  caufe  de  leur  couleur  ,  pour  laquelle  ils  avoient 
une  averfion  qui  eft  affez  connue.  Au  promontoire  de  Leu- 
cade  étoit  un  temple  d'Apollon,  dans  lequel  on  pratiquoir 
l’annque  &  très-  ftnguliere  coutume  d’immoler  un  bœuf  aux 


j  mouches.  Cet  ufage  ridicule  dérivoit  de  l’opinion  qu’avoient 
les  Anciens ,  que  du  fang  corrompu  des  bœufs  naiftbient 
des  abeilles.  On  connoît  l’Epifode  dans  lequel  Virgile  a 
I  décrit  avec  tant  d’élégance  cette  opinion  abfurde.  Plutar¬ 
que  raconte  qu’à  Suze  il  y  avoit  des  bœufs  dont  le  fervice 
I  confiftoit  a  faire  mouvoir  de  grandes  roues ,  par  le  moyen 
defquelles  on  élevoit  l’eau  des  puits  deftinés  à  arrofer  les 
jardins  du  Roi.  Ces  bœufs  dévoient  faire  par  jour  cent 
tours  de  roue.  C’étoit-là  leur  tâche.  Quand  elle  étoir  finie, 
lis  s’arrètoient  exactement  d’eux-mCmes,  &  jamais,  il 
n  euf  été  polîible  de  leur  faire  outre -paffer  la  mefiire  &£ 
décrire  plus  de  cent  tours. 
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PLANCHE  50. 

C  F.  tableau  appartient  à  la  chambr  e  numérotée  i  5  dans  le  F-Ian ,  &  dite  la  galerie.  Il  re- 
prclente  une  forte  de  proceffion.  Un  vieillard  couronné  de  rofeaux  ,  &  tenant  une  longue 
rame  ,  marche  le  premier  (  i  ).  U  eft  nud  ;  une  légère  draperie  verte  flotte  feulement  fur  fes 
épaules.  Vient  enfuite  une  femme ,  le  front  ceint  de  feuilles ,  qui  tient  une  guirlande  de  fleurs 
&  de  fruits.  Elle  eft  vêtue  d'une  longue  tunique  blanche  ,  &  par-dclTus  ,  d'une  draperie  vio¬ 
lette.  Dernere  elle ,  eft  une  autre  femme  vêtue  de  même ,  &  portant  un  flambeau.  Un  enfant 
cleve  la  main ,  comme  pour  le  prendre.  On  voit  fur  la  droite  deux  petites  colonnes  d’ordre 
corinthien  ,  pofées  fur  un  piédeftal ,  &  unies  par  un  entablement  furmonté  de  deux  vafes. 
Entre  ces  colonnes  eft  un  arbre  dont  les  branches ,  dépouillées  de  feuilles  ,  femblcnt  embraflër 
cette  efpece  de  portique  (2).  Ce  tableau  eft  entoure  dune  frife  en  fonds  brun.  On  y  remarque 
des  poiffons ,  des  oifeaux ,  des  figures  d'hommes  alTis  ,  d’autres  debout ,  &  mie  bacchante. 


(i)  Il  ell  à  préfiimer  que  ce  vieillard  repréfeiue  un  fleu¬ 
ve.  Les  rofeaux  dont  ii  efl  couronné  &  la  rame  qu’il  porte, 
le  cléfignent  aflez.  Les  fleuves  éioient  honorés  comme  des 
dieux  ,  &  on  leur  rendoit  un  culte.  Tamôt  on  les  repré- 
fentoit  fous  une  forme  humaine  ,  tantôt  on  leur  donnoic  la 
figure  d  un  bœuf.  Car  les  cornes  étoient  un  attribut  parti¬ 
culier  au.x  fleuves.  Quelquefois  néanmoins  on  les  peignoit 
fous  les  tra-ts  d’une  femme.  Le  fleuve  Cyanis  en  eft  un 
exemple.  Enfin  les  Agrigentins  repréfentoient  celui  qui  ar- 
rofoit  leur  Ville  fous  la  figure  d’un  enfant. 

(1)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  tableau  repré¬ 
fente  une  offrande  à  Cérès.  Je  croirois  plutôt  que  les  per- 
fonnages  que  l’on  y  voit ,  vont  faire  un  facrifice  à  Pomone 
ou  à  Flore.  L’arbre  dépouillé  de  feuilles  &  les  guirlandes  de 
fleurs  m’autorifent  à  le  penfer. 

Chloris  ou  Flore  époula  Zéphyre  qui  lui  donna  l’empite 

Endromtdas  Tyrias  ,  &  fanii 
Qu  s  ntfeh  ?  vcl  quis  non  vi 
Quem  cavdt  aJfiduU  fudibus 
Atque  omnes  implet  numéros  è 
Florali  mairona  tuba  ,  nij!  J1 
Pelhre  plus  agitât,  verttque 

On  lit  dans  Valere-Maxime  une  anecdote  bien  précieufe , 
&  qui  prouve  l6  pouvoir  de  la  vertu  fur  la  multitude  meme  la 
plus  effrénée.  L’Edile  Meflîus  fefoit  célébrer  les  jeux  floraux. 
Ces  jeux  furent  précédés  de  Speftacles  auxquels  Caton  af¬ 
filia.  La  fcène  finie  ,  le  peuple  attendoit  avec  impatience 
que  les  Courtifannes  paruftent;  mais  elles  n’oferent  fe  mon¬ 
trer  devant  Caton,  tant  ce  grand  homme  infpiroit  de  ref- 


des  fleurs.  Cette  DéefTe  avoit  à  Rome  un  culte  particulier. 
On  inftitua  en  fon  honneur  des  jeux  facrés  appelles  Floralia 
ou  Florales  ludi.  Pline  en  rapporte  l’inftitution  au  5  des  Ka- 
lendes  de  Mai ,  c’eft-  à-  dire  ,  au  z8  Avril  de  l'an  de  Rome 
5  \6.  Ovide  veut  que  ce  fut  fous  le  confulat  de  L.  Pofthu- 
mius  Albinus  &  de  M.  Popilius  Lamas ,  ce  qui  défigneroit 
l’année  580.  Il  ajoute  que  ces  jeux  eurent  lieu  d’abord  dans 
le  mois  d’Avril ,  &  furent  enfuite  renvovés  au  mois  de  Mai 
Quoi  qu’il  en  foit,  ils  fe  célébroient  pendant  la  nuit  dans  le 
quartier  de  Patricius.  Les  Courtifannes  romaines ,  le  corps 
entièrement  tiud  ,  portant  des  torches  enflammées,  coiiroienC 
par  la  Ville  &  fe  livroient  aux  indécences  les  plus  révol¬ 
tantes.  Au  fon  de  la  trompette ,  elles  formoient  toutes  fortes 
de  luttes,  &  fe  battoient  même  contre  les  Gladiateurs. 

Juvénal  dit  : 


ceroma 

lit  \ulnera  pâli, 
feutoque  laceJJIt , 

Dignijftma  prorfus 
juid  in  illo 
’aralur  arentt. 

Sau  6,  V. 

peft.  Celui-ci  averti  par  fon  ami  Favonius,  de  l’embarras 
dont  il  étoit  caufe  ,  fe  leva  &  fortit  du  théâtre,  pour  ne 
point  troubler  par  fa  préfence  les  plaifirs  de  la  multitude. 
Le  peuple  touché  de  cette  aftion ,  le  reconduifit  en  foule 
avec  de  grands  applaudiffemens ,  &  dès  ce  jour  on  rétablit 
les  anciennes  loix  de  la  fcène  théâtrale. 


''â  ^ 


JÎA'  < 


mji 


[  8/  ] 


planche  51- 

Ariaine  (i)  (S-  Bacchus. 

C  E  tableau  fait  partie  de  la  Voûte  de  rAmbuIatoire ,  numérotée  .6  dans  le  Plan.  Il  repré. 
ente  lApotheofe  dAnadne.  les  deux  figures  femblent  s'élancer  vers  la  Voûte  éthérée  Bac¬ 
chus  eft  nud.  Un  léger  voile  de  couleur  violette  qui  fe  partage  en  quatre  banderolles’,  def- 
cend  de  fes  épaulés.  Anadne  a  le  front  ceint  d'une  couronne  de  pampres.  Elle  eft  vêtue  de 
deux  draper.es  ;  lune  bleue,  l’autre  couleur  de  vermillon.  De  la  main  droite,  elle  porte  un 
baH.n  dor,  &  de  l’autre,  elle  t.ent  un  petit  voile  bleu  qui  flotte  au-dclfus  de  fa  tête,  &  que 
Bacchus  renent  de  fon  côté.  Ce  tableau  a  deux  bordures  ;  la  première  eft  formée  de  pampres 
&  de  rat  fins,  la  fécondé,  en  fonds  brun,  offre  à  l’œil  des  arabe  fqu  es ,  des  tètes  ailées,  &  des 
gnffons.  Aux  quatre  angles  font  des  Centaures  tenant  des  lyres,  des  conques ,  ou  des  baffins. 

rent  des  honneurs  divins  que  de  celte  maniéré.  Plufieurs 
nres^  conftituoicnt  cetie  cérémonie  ,  fondée  fur  l’orgueull 
e  1  homme.  Ei  d’abord  on  changeolt  toujours  les  noms  de 
ceux  que  l’on  vouloir  divinifer.  C'étolt  une  obligation  ex- 
prelTe.  Ce  fut  ainfi  que  lo  prit  le  nom  d’Ifis  ,  Afcngne, 
celui  de  Iule  nu  Jules,  Romulus,  celui  de  Quirinus  ,'&c. 
Homère  donne  des  noms  dlfférens  à  fes  héros ,  fuivanr  an  A 
les  conlidere  comme  dieux  ,  ou  comme  hommes.  Paris , 
dans  l’Olympe  ,  eft  Alexandre  fur  la  terre  ;  Cymindis ,  chez 
les  hommes,  eft  Chaicis  chez  les  dieux  Le  fleuve  que  les 
Grecs  appelloient  Scamandre  ,  les  immortels  le  nommoieiiC 
Xaïuhe,  &c.  On  érigeoit  à  ces  nouveaux  dieux  des  ft.uues. 
On  leur  affignoit  des  autels,  des  temples  ,  des  flamines. 
Lufage  des  Apothéofes  devint  fi  commun  à  Rome,  qu’il 
n’y  eut  point  d’Empereur  qui  ne  fût  fait  dieu  après  fa  mort, 
&  qui  même ,  durant  fa  vie  ne  portât  le  titre  de  rfm«. 
Tnfte  effet  de  la  foibleffe  des  tyrans  &  de  la  lâcheté  des 
efckves  plus  coupables  encore  que  leur  maître. 


(0  Ariadne  étoit  fille  de  Minos ,  Roi  de  Crête.  Théfée 
étant  venu  à  la  Cour  de  ce  Roi,  pour  exterminer  le  Ml- 
notaure  ,  gagna  les  bonnes  grâces  de  la  PrincelTe  qui  lui 
donna  une  pelotfe  de  fil ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  par¬ 
vint  a  fortir  du  fameux  labyrinthe  après  avoir  tué  le  inonf- 
tre.  Plein  de  reconnoifiance  &c  d’amour,  il  enleva  Ariadne 
&  l’emmena  avec  lui.  Mais  s’en  étant  bientôt  dégoûté,  il 
1  abandonna  dans  l’ile  de  Naxos.  D’autres  difent  que  ce  fu 
par  l’otdre  de  Bacchus,  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  dieu  l’époufa 
&  en  eut  plufieurs  fils  ,  Thoas ,  pere  d’Hypfiphile  ,  (Eno- 
pion  ,  Roi  de  lile  de  Chio  ,  Staphylus  ,  Evanthé  ,  Latran- 
cis  &  Tauropolis.  Ariadne  porfoit  conftamment  une  cou¬ 
ronne  faite  des  fleurs  que  les  Grecs  nnmmoient  Theféts. 
Après  la  mort  de  cette  PrincelTe  ,  Bacchus  plaqa  fa  cou¬ 
ronne  dans  le  ciel  où  elle  eft  au  nombre  des  conftellations. 

L  Apoiheofe,  c’eft-à-dire,  la  divinifation  après  leur  mort, 
des  perfonnages  qui  s’étoient  rendus  illuftres  durant  la  vie 
remonte  aux  tems  les  plus  reculés.  Les  demi-dieux,  Caftor , 
Pollux,  Hercule,  Théfée,  Cadmus ,  Perfée ,  &c.  ne  joui- 
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PLANCHE  5î- 

P 

Vj  e  tableau  fe  trouve  dans  la  galerie  dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois.  On  y  voit 
une  jeune  femme  couronnée  de  laurier.  Elle  efl:  vêtue  d'une  longue  tunique  de  couleur  ama- 
rantlie ,  qui  lui  tombe  jufques  fur  les  pieds.  Par  deffus  cette  tunique  efl:  une  autre  draperie , 
bleue  ,  &  plus  courte  que  la  première.  Cette  femme  porte  un  grand  vafe  d'or  (i).  A  fon  cof- 
tume  ,  on  feroit  tenté  de  croire  quelle  repréfente  une  des  Mufes.  Au-deffous  de  ce  tableau  efl 
un  large  foubaffement ,  au  milieu  duquel  on  voit  une  tête  de  lion.  La  frife  qui  l’entoure  efl 
decorée  d'ornemens  uniformes  &  de  mafqucs  fcéniques. 


(i)  Ce  vafe  paroît  être  un  de  ceux  rjui  fervolent  dans 
le^  lacrifices.  On  en  diftinguoir  de  plulieurs  fortes.  Les  prin¬ 
cipaux  étoient  ceux  qu’on  noinmoic  Actrra.  ,  CapiJmes  , 
A  juiminaria  ,  Ihunbula  ,  Prafiriciila  ,  Sympula  ^  Faicrcc, 
Dijci ,  Enclabria. ,  Dolabra  ,  OlltS  ,  &c. 

Les  Actrra  éloient  des  vafes  en  forme  d’autels,  qu’on 
plaqiiit  devant  les  morts  &  où  l’on  briiluit  des  parfums. 
Les  Præftricula  étoient  des  efpeces  de  baflîns  qui  fervoient 


fur-tout  dans  les  facrifices  d’Ops  Confîva.  Les  Symputa  ou 
bympuna  étoient  de  petits  vafes  où  i’on  mettoit  le  vin  def- 
tine  pour  les  libations.  Les  Dtfci  fervoient  à  recevoir  la 
chair  des  Viftimes.  Les  Enclabria  ou  Anclabria  fervoient 
aux  prêtres  dans  les  myflêres  divins.  Les  Ollce  ou  OUulcz 
étoient  de  petits  vafes  de  terre  ;  enfin  les  Aquiminaria  ou 
Amulx ,  ainfi  que  leur  nom  l’indique  ,  renfermoient  l’eau 
luflrale  dont  on  fefoit  ufage  dans  les  cérémonies  rellgieufes. 


PLANCHE  53. 

E  tableau  fait  fuite  au  precedent.  U  repréfente  un  Pbilofophe  dans  l’aflion  d’enfeigner.  Ce 
rhilofüphe  efl:  vêtu  dune  tunique  brune  ,  par  deffus  laquelle  on  voit  un  long  manteau  blanc 
agraffe  lur  Ion  épaulé  (i).  Il  a  le  bras  levé  ,  &  du  doigt  femble  inviter  fes  Auditeurs  à  re¬ 
doubler  d’attention.  Des  Savants  ont  cru  reconnoître  Socrate  dans  cette  peinture.  En  effet  on 
y  trouve  des  traits  de  reffemblance  ,  la  tête  chauve  ,  la  barbe  blanche  &  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  dans  les  yeux.  La  ffife  de  ce  tableau  eff  femblable  à  celle  du  tableau  précédent. 


(1)  Te  principal  vêtement  des  Phüofophes  &  fur- tout 
des  Philofophes  grecs  ,  éioit  le  Pallium.  C’étoit  une  lon¬ 
gue  robe  de  laine  qui  leur  defeendoit  jufquaux  pieds.  Ce 
vêtement  leur  étoit  fi  ordinaire  que  c’eft  delà  qu’eft  venu 
ce  trait  fatyrique  :  vidio  barbam  6"  pallium  y  ftd  non  vidto 
philofophum.  Cependant  dans  la  fuite,  il  fut  d’un  ufage  gé¬ 
néral  à  Rome  où  il  fervoit  à  la  fois  aux  hommes  ,  aux 
femmes  Ôc  aux  enfants.  Les  Aifleurs  pantomimes  ,  le  por- 


[  tolent  même  fur  la  fcéne.  Ce  vêtement  fe  nomma  aulli 
\Pdlla  du  mot  latin  Palam,  parce  que  c’étoit  l’habit  que 
'  i  on  prenoit  pour  fortlr.  Une  des  principales  intrigues  des 
Meneclimes  de  Plaute,  eft  fondée  fur  un  habit  femblable, 
commun  aux  hommes  &  aux  femmes.  Le  beau  fexe,  parmi 
nous,  ne  doit  point  s’étonner  de  cet  ufage,  puifqu’il  s’eft 
approprié  cet  habit  négligé  que  nous  portons  I«  matin. 
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PLANCHE  54- 

O 

VvETTE  Voûte  appartient  à  la  chambre  numérotée  14  dans  le  Plan.  Elle  eft  toute  en 
fonds  blanc.  Des  ornemens  très-légers  la  traverfent  en  tous  fens ,  &  y  forment  des  carreaux 
d'inégale  grandeur.  Us  font  de  couleur  verte ,  &  faits  en  feuillages.  Ceux  qui  la  traverfent  dans 
la  longueur  font  traces  en  ligne  droite.  Plufieurs  de  ceux  du  fens  oppofé  forment  des  courbes. 
On  voit  ça  &  là  des  efpeces  de  lyres ,  &  quatre  petits  éeuffons  ovales  ,  au  milieu  defquels  font 
des  mafques. 

On  remarque  auffi  quatre  peintures  en  fonds  bleu ,  tepréfentant  des  griffons  peints  en  cou¬ 
leur  dor.  Deux  longues  bandes  d’ornement  vont  d’un  côté  à  l’autre  de  la  Voûte,  &  la  traver¬ 
fent  diagonalement.  Au  centre  ell:  un  grand  quarré  ,  entouré  d’une  bordure  très -légère  ;  & 
dans  ce  quarré  ,  en  ell:  un  autre  placé  en  lozange.  La  bordure  qui  circonferit  ce  dernier  eft 
ornée  de  petits  arbres  dans  fes  quatre  côtés.  Au  müieu  de  ce  fécond  quarré  eft  peinte  une  tête 
ailée  qui  a  des  fetpens  pour  chevelure.  Elle  eft  de  couleur  brune.  Rien  de  plus  agréable  que 
les  ornemens  de  cette  Voûte.  Ils  font  fi  légers  &  fi  bien  difpofés ,  qu’ils  forment  un  enfemble 
charmant. 
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PLANCHE  55. 

O  N  trouve  cette  Voûte  dans  le  corridor  indiqué  dans  le  plan  fous  le  numéro  2 1 .  Le  deftin 
en  eft  fymétrique.  Trois  rangées  de  cercles  égaux  font  difpofées  de  teUe  manière ,  qu’anticipant 
également  les  uns  fur  les  autres  dans  les  deux  dimenfions ,  ils  fe  coupent  mutuellement  à  angles 
droits.  Pris  cependant  dans  la  direftion  diagonale  ,  ils  ne  font  que  fe  toucher ,  tant  ils  font  dif- 
tnbues  avec  art.  On  voit  dans  chaque  cercle  quatre  fegmens  doubles ,  égaux ,  &  ces  fegmens 
forment  entr’eux  un  quadrilatère  curviligne.  Les  cercles  font  de  couleur  brune.  Cinq  lignes  droites 
dans  la  largeur  ,  &  quatre  dans  la  longueur  ,  fe  coupent  à  angles  droits  aux  points  de  ren¬ 
contre  de  ces  cercles,  &  forment  en  tout  douze  quarrés  égaux  &  fix  demi  -  quartés.  Ces  lignes 
font  tracées  par  des  feuillages.  Au  milieu  des  quarrés  on  voit  alternativement  un  ornement  bi¬ 
zarre  en  forme  de  croix ,  6z  un  faulcon ,  peint  en  bleu ,  les  ailes  déployées  &  les  ferres  liées 
d’un  ruban  brun.  Une  couronne  d’or  eft  au-deffus  de  fa  tête.  Aux  deux  côtés  de  la  Voûte  on 
remarque  des  quarrés  dans  lefquels  font  peintes  des  figures  d’hommes  terminées  par  des  otne- 
mens  bizarres.  Ces  quarrés  font  furmontés  de  deux  oifeaux  perchés  au  haut  d’un  long  bâton. 
Au  müieu  font  des  médaillons  dans  lefquels  on  voit  des  cerft.  Toutes  ces  arabefques  fom  pein¬ 
tes  en  verd.  Enfin  aux  quatre  angles ,  font  des  efpeces  de  candélabres  d’or  très- bas,  fur  lefquels 
repofent  des  aigles  les  ailes  déployées.  Le  fonds  de  cette  Voûte  eft  blanc. 
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PLANCHE  56. 

ET  TE  Voûte  appartient  à  la  chambre  numérotée  28  dans  le  Plan.  Le  Ponds  en  ept  peint 
en  couleur  de  chair.  Une  large  bordure  en  fonds  brun  tourne  autour  de  cette  Voûte ,  &  la  coupe 
en  deux  parties  égalés  dans  fa  longueur.  Cette  bordure  efl:  ornée  de  candélabres ,  d’arabefques  & 
de  cornes  d abondance,  peints  en  couleur  d’or.  On  y  remarque  auffi  des  camées  en  fonds  bleu, 
a  huit  pans  ,  ou  Ion  voit  des  bacchantes ,  &  d'autres  plus  petits  ,  à  quatre  pans ,  qui  repréfentent 
des  tetes  dhommes.  A  partir  de  la  bordure ,  on  voit  dans  la  longueur  de  la  Voûte ,  des  grillages 
verds  qui  forment  huit  arcades.  Chaque  arcade  eft  féparée  par  des  arabefques  tranfverfales.  Les 
uns  offrent  à  fœil  une  femme  vêtue  d'une  tunique  rouge  &  d’un  long  manteau  de  couleur  verte  ■ 
elle  porte  d’une  main  un  cratere  d’or ,  &  de  l’autre  un  vafe  de  même  métal.  A  côté  d’elle  font 
deux  oifeaux  tres-bizarres.  Les  autres  arabefques  font  interrompues  par  une  cariatide  de  femme  qui 
a  de  grandes  ailes  &  qui  porte  deux  coupes.  Au-deffus  des  arcades  de  treillage ,  efl:  une  bande  de 
volutes  en  lignes  droites.  Ces  volutes  font  interrompues  par  deux  bas  reliefs  en  fonds  bleu ,  re- 
préfentant  des  Athlettes  qui  combattent.  Ces  bas  reliefs  font  furmontés  d’une  cariatide  de  femme 
ailée  qui  porte  un  camée  repréfentant  une  bacchante.  Viennent  enfuite,  toujours  dans  la  longueur, 
quatre  grands  feftons  de  feuillages  ,  autour  defquels  font  tortillés  des  rubans  de  couleur  brune. 
Au  milieu  de  ces  feftons  ,  on  voit  des  mafques  fufpendus  à  un  nœud  de  ruban,  &  au-deffus  de 
ces  mafques  on  apperçoit  ime  efpece  de  parafol  furmonté  d’un  ornement  bizarre.  Une  frife  com- 
pofée  de  volutes  légères,  forme  un  quarré  long  au  milieu  de  la  Voûte.  Le  tableau  qui  eft  au  cen¬ 
tre  ,  eft  entouré  d’une  bordure  femblable  à  celle  qui  entoure  la  Voûte ,  mais  décorée  feulement  de 
volutes.  Aux  côtés  de  ce  tableau  font  deux  camées  en  fonds  bleu ,  repréfentant  une  Magicienne , 
aux  pieds  de  laquelle  eft  un  monftre.  Ces  camées  font  entourés  d'une  jolie  arabefque  &  de  deux 
feftons  de  fleurs ,  au-delTus  defquels  eft  un  mafque.  Après  les  camées  viennent  deux  bas  reliefs 
auffi  en  fonds  bleu  ,  repréfentant  des  Bacchantes.  Ces  bas  rehefs  Ions  entourés  d’arabefques  ,  & 
l’on  voit  au-deffous  de  petits  parafols  ,  femblables  à  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé.  Toutes  les  ara¬ 
befques  font  peintes  en  brun,  &  forment  avec  le  fonds  de  la  Voûte  un  accord  très -agréable. 
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PLANCHE  57- 

C!j  ette  Voûte  appartient  à  la  Chambre  numérotée  1 1  dans  le  Plan.  Elle  eft  toute  peinte  en 
fonds  brun  ,  &  décorée  de  quatre  frifes  infcrites  l’une  dans  l'autre.  La  première  ,  à  partir  du  cen¬ 
tre  ,  eft  compofée  de  légères  volutes  peintes  en  jaune.  Aux  quatre  angles ,  quatre  écuffons  en 
fonds  bleu  vont  rejoindre  le  tableau  du  milieu  ;  ils  repréfentent  des  figures  de  femmes.  Aux  faces 
de  cette  frife  font  fulpendus  des  bas  reliefs  fur  fonds  brun ,  qui  repréfentent  des  facrifices ,  des 
luttes ,  ou  un  homme  qui  dompte  un  cheval.  La  féconde  frilé  eft  formée  d'ornemens  circulaires 
&  uniformes ,  aufli  peints  en  j.aune.  On  voit  aux  quatre  angles  de  grands  oftogones  en  fonds 
jaune ,  au  milieu  defquels  eft  peinte  une  couronne  de  pampres.  Cette  couronne  entoure  un  mé¬ 
daillon  de  fonds  brun  ,  qui  repréfente  une  figure  de  la  \7aoire ,  peinte  en  grifaiUe.  La  troifié- 
me  frife ,  également  peinte  en  jaune  eft  compofée  d’arabefques ,  de  mafques ,  &  entremêlée  de 
petits  médaillons  où  l'on  voit  des  Bacchantes ,  &  de  bas  reliefs  ,  qui  repréfentent  des  hommes  aflis. 
De  larges  fêlions  de  feuilles  tournent  autour  de  la  fécondé  frife  &  enveloppent  aufli  les  oftovo- 
nes.  Aux  feftons  font  fiifpendus  des  boules  d’or  ;  &  entre  les  deux  frifes  font  des  arabefques  ornées 
de  cariatides  ailées  &  de  médaillons ,  repréfentant  des  têtes  de  femmes.  La  quatrième  frife  ou  plu¬ 
tôt  l'efpace  qui  régné  entre  la  troifiéme  &  la  Voûte ,  n’eft  pas  décoré  uniformément  dans  les  qua¬ 
tre  côtés.  Deux  de  ces  côtés  offrent  d’abord  deux  frifes  parallèles  ;  la  plus  éloignée  formée  d’ara¬ 
befques  &  de  mafques ,  la  fécondé  ,  compofée  d’ovales.  Au-delfus  de  celle-ci ,  font  alternativement 
des  candélabres  d’or  ,  &  des  écuffons  en  fonds  bleu  repréfentant  des  Bacchantes.  Dans  les  ano-les 
font  des  camées  en  fonds  brun  où  l’on  voit  des  centaures.  Ces  camées  font  furmontés  d’arabefques 
&  de  tableaux  de  forme  quarrée  qui  repréfentent  trois  mafques  accolés  ,  dont  un  de  fiiee ,  &  deux 
de  profil.  Dans  les  deux  autres  côtés  de  la  Voûte ,  on  voit  des  panneaux  d’égale  grandeur ,  for¬ 
més  par  de  légères  bordures.  Ces  panneaux  offrent  à  l’ucil  des  cornes  d’abondance ,  des  têtes  ailées 
6e  des  griffons  peints  en  verd.  Ils  font  féparés  par  des  trophées  d’armes ,  de  couleur  d’or.  Le  ta¬ 
bleau  du  milieu  de  la  Voûte  repréfente  Coriolan  (i).  Il  eft  entouré  d’une  large  bordure  jaune. 


(2)  Ce  héros  efl  repréfenté  dans  le  moment  où  la  mere 
Véiurie ,  fon  époufe  &c  fes  enfants ,  viennent  le  fupplier  de 
ne  point  porter  la  gaerre  aux  Romains.  Je  n’al  pas  befoin 
de  rappeller  ici  ce  trait  d’hifloire.  Tite*Live  l’a  peint  avec 
énergie.  Corolian  eft  vêtu  d'une  cafaque  jaune  &  rouge , 
que  ferre  une  ceinture  de  pourpre.  Il  tient  d'une  main  fon 
javelot,  de  l'autre  fon  bouclier,  &t  femble  écouter  avec 


attention  les  difeours  de  fa  mere.  Véturie  porte  une  longue 
tunique  couleur  de  fafran ,  qui  lui  defeend  jufqu’aux  pieds. 
Un  voile  bleu  couvre  fa  tdte.  Elle  éleve  les  mains  dans 
l’attitude  d’une  fuppliante.  La  femme  de  Corolian  eft  vêtue 
d’une  tunique  blanche  par  deffus  laquelle  eft  une  draperie 
rouge.  Enfin  l’on  voit  une  autre  femme  ,  la  tete  appuyée 
fur  fon  coude  &  vêtue  d’une  tunique  bleue. 
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PLANCHE  58. 


N  retrouve  cette  Voûte  dans  la  chambre  numérotée  3  o  dans  le  Plan.  Le  fonds  en  eft  de 
cette  teinte  que  l'on  nomme  couleur  de  jujube.  Le  tableau  du  milieu ,  de  forme  quarrée ,  eft  en¬ 
touré  de  trois  bordures,  après  lefquelles  vient  un  fécond  quarté,  formé- par  des  feuilles  de  pam¬ 
pre.  Aux  quatre  angles  de  ce  quatre  ,  font  de  petits  camées  en  fonds  bleu ,  repréfentant  des  Bac¬ 
chantes.  Ce  fécond  quarré  eft  entouré  d’un  troifiéme ,  deflîné  par  des  volutes.  Elles  font  inter¬ 
rompues  dans  leur  milieu  par  un  petit  camée  en  fonds  bleu ,  repréfentant  un  monftre  matin.  Dans 
l’efpace  qui  régné  entre  ces  deux  quarrés  l'on  apperçoit  plufieurs  ornemens  ;  fçavoir ,  dans  la  lon¬ 
gueur  de  la  Voûte ,  deux  oifeaux  à  long  col ,  les  ades  déployées.  Du  bout  de  leurs  ailes ,  deux 
légers  feftons  vont  fe  réunir  à  une  arabefque  qui  furmonte  les  camées  de  monftres  marins.  Dans  la 
largueur  de  la  Voûte ,  des  ornemens  bizarres  forment  quatre  arcades  féparées  par  des  arabefques 
entremêlées  de  mafques.  Au  milieu  l’on  voit  un  grand  camée  bleu  repréfentant  une  Bacchante. 
Du  troifiéme  quarré  à  l’extrémité  ,  on  voit ,  dans  la  longueur,  un  grand  voile  verd  retrouffé  avec 
art,  &  dont  les  bouts  s’attachent  à  une  belle  arabefque.  Cette  arabefque  eft  formée  d’un  oifeau, 
l’aile  déployée,  pofé  fur  un  trépied.  Au-delfous  de  ce  trépied  eft  un  camée  en  fonds  bleu,  re¬ 
préfentant  un  mafque  de  bronze.  Vient  enfuite  un  ornement  bizarre.  Aux  deux  côtés  du  voile , 
font  des  peintures  en  fonds  bleu ,  repréfentant  des  monftres  marins.  Au-deflbus  de  ces  peintures, 
font  des  feftons  de  fleurs ,  portant  dans  leur  milieu  des  mafques  appuyés  fur  une  belle  arabefque. 
Cette  arabefque  eft  entourée  de  tableaux  en  fonds  brun ,  ceints  d’une  large  bordure ,  &  repréfentant 
auflî  des  monftres  marins.  Au-deftTous  de  ces  tableaux ,  font  des  cariatides  de  femmes  allées.  Dans 
le  milieu  des  côtés  que  je  décris ,  &  au-delTous  des  grands  voiles ,  font  des  trophées  peints  en 
grifaiUe ,  &  compofés  de  lames  ,  de  boucliers ,  de  drapeaux  &  de  vafes.  Les  deux  autres  côtés 
de  la  Voûte ,  font  prefque  femblables  à  ceux-là.  On  y  remarque  feulement  en  outre  de  grands 
camées  de  forme  oblongue  ,  peints  en  fonds  bleu  &  repréfentant  des  hommes  nuds ,  tenant 
en  main  un  rameau.  Aux  deux  côtés  de  ces  camées  font  des  monftres  accroupis.  Les  tro¬ 
phées  que  l’on  y  voit  font  compofés  d’oifeaux  marins,  de  mafques,  de  grands  voiles,  &  de 
valès ,  dans  l’un  defquels  font  des  rofeaux. 
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PLANCHE  59- 


Vj  e  tableau  appartient  à  la  chambre  numérotée  i  2  dans  le  Plan.  Le  fonds  en  eft  brun.  Au 
miïeu  ,  l’on  voit  une  chevre  fur  laquelle  font  affis  deux  petits  enfants  nuds ,  l’un  tourné  de 
face,  1  autre  vu  par  le  dos.  Auprès  de  la  chevre  eft  une  femme  qui  joue  de  l’inftrument  que 
nous  nommons  tambour  de  bafque ,  &  que  les  Anciens  appelloient  tympanum.  Cette  femme  eft 
vêtue  d’une  tunique  blanche ,  par  deffus  laquelle  eft  une  longue  robe  couleur  de  rofe.  De  l’autre 
côté  ,  eft  un  jeune  homme  nud  ,  qui  éleve  un  bâton.  Un  léger  voile  bleu  flotte  autour  de 
fon  bras.  Je  ne  vois  dans  ce  tableau  qu’un  jeu  d’enfants,  dont  les  repréfentations  font  commu¬ 
nes  chez  les  Anciens.  Quelques  Savants  néanmoins  ont  cru  y  reconnoitre  la  chevre  Amalthée  , 
qui  porte  fur  fon  dos  Jupiter  &  Junon  (i)  tous  deux  enfants,  &  jumeaux.  Les  figures  de  ce 
tableau  ont  un  palme  romain  de  hauteur.  H  eft  entouré  d’une  bordure  peinte  en  arabefque  où 


'Capratina  ,  ou  Caprotina  ,  par  allufion  à  un  trait  d’hiftoire 
que  je  vais  rapporter.  Après  la  prife  de  Rome  par  les  Gau¬ 
lois,  lEtat  dtoit  dans  une  telle  détrelTe  ,  que  fes  ennemis 
epioient  l’occafion  d  envahir  jufqu’au  nom  Romain.  Ils  créè¬ 
rent  Diétateur  Lucius  Pofthumius  Fidenates.  Celui-ci  manda 
au  Sénat  que  le  feul  moyen  de  conferver  les  reftes  infortunés 
de  Rome ,  étoit  de  livrer  aux  ennemis  les  femmes  &  les  filles 
de  cetto  malheureufe  Ville.  Le  Sénat  étoit  dans  rirréfolution 
où  devoit  jetter  une  femblable  demande  ,  lorfqu’une  efclave 
nommée  Tutda  ,  Titula  ,  ou  Philoth  ,  s’offrit  d’aller  à  l’en- 


ibre  en  latin  fe  nomme  caprificus') -,  6c  ceux-ci  fondirent  fur 
fes  ennemis,  &  les  taillèrent  en  pièces.  En  mémoire  de  ce 
fervice  important,  fe  Sénat  affranchit  ces  efclaves  ,fes  dota 
des  deniers  publics,  &  leur  accorda  de  porter  toute  leur 
vie  fes  robes  &  les  ornemens  dont  elfes  avoient  fait  ufage. 
On  inftitua  les  Nones  Caprotines,  ainfi  nommées  de  l’ar¬ 
bre  Caprlficus-^  &  qui  fe  célébroient  dans  le  mois  de  Juil¬ 
let,  au  jour  du  triomphe  remporté  fur  fes  ennemis.  En  ce 
jour  fes  Efclaves  facrifioient  à  Junon  Caprotine  fous  le  figuier 
dont  j’ai  parlé  ,  6c  portant  en  main  une  branche  de  figuier. 
On  y  faifoit  des  libations  de  la  liqueur  laiteufe  qui  fort  de 
cet  arbre.  Les  efclaves  formoient  des  jeux  6c  des  combats 
fimulés,  par  allufion  à  la  défaite  des  Gaulois  par  fes  Ro* 
Inams.  C’efi  ainfi  qu’à  Rome  on  favoit  éternifer  les  aftes 
de  courage  6c  de  vertu  ,  6c  par  conféquent  entretenir  dans 
fe  cceur  des  hommes  fe  défir  de  les  imiter. 


qui  étoit  auprès  du  camp  ;  (  cet  ar- 


nemi,  elfe  &!es  autres  efclaves,  fous  fes  habits  des  Dames 
Romaines.  Cette  propofition  acceptée ,  elles  fe  rendirent  au¬ 
près  des  Gaulois ,  affeftant  d’abord  une  vive  douleur.  Fide¬ 
nates  les  difiribua  dans  le  Camp.  Alors  elles  firent  grand’- 
chere  à  leurs  nouveaux  amans ,  6c  les  invitèrent  à  boire  & 
à  fe  réjouir,  Lorfqu’elles  les  eurent  plongés  dans  l’ivreffe  6c 
dans  fe  fommeil ,  elles  donnèrent  un  fignal  aux  Romains  du 


'I 


-  .ir. 


0  * 


4|: 


4Tr 


K  ,i.  ' 

tf.y„  :^.  ■.  '^.:^ 

l,  -,1^ 


•ii. 


^’‘X' 


j.V'  '  W'.^ 

W.  .  .  _ ■  • 


l- 


•'  il 


.  ••■  ;.  ,x  ; 


t'i^:-  .. 


■  ■ijW>ySy\ 

.;';Hh  .'  i ’j  il 


-'Ï-N 


'  .  ,  •  '/•  *^}  ■*  ‘  ' 


,  V 


l-  P  ■-  t 


:é..,ê^ 


[  >01  1 


PLANCHE  6o. 


Les  Noces  Aldobrandines. 

Ce  célébré  tableau  (i),  eft  le  plus  grand  de  tout  ce  recueil.  Les  figures  en  ont  deux  palmes 
de  haut.  On  y  voit  l’Epoufe  affife  fur  le  lit  nuptial.  Elle  eft  toute  vêtue  de  blanc.  Un  voile 
de  même  couleur  couvre  fa  tête.  Son  maintien  eft  modefte ,  elle  a  l’air  trille  &  quelques  lar¬ 
mes  s'échappent  de  fes  yeux.  Sa  conduflrice  eft  aflife  à  fes  côtés ,  le  front  ceint  des  myrrhes 
de  Vénus.  Elle  la  confole ,  la  careffe ,  &  cherche  à  lui  perfuader  de  recevoir  fon  époux  avec 
joie.  Celui-ci  eft  affis  derrière  le  lit  nuptial.  U  a  le  front  ceint  de  lierre  (a),  fymbole  du  ma¬ 
riage.  Une  joie  mêlée  de  crainte  eft  dans  fes  yeux.  Il  femble  écouter  df  attendre  fon  fon.  Une 
fécondé  femme  demi -nue  ,  le  col  orné  d'un  collier  très -bizarre  ,  attend  les  ordres  de  fa  mai- 
treffe.  Elle  tient  d’un  air  diftrait  les  inftrumens  nécelTaires  à  fa  toilette.  Un  peu  plus  loin  ,  trois 
autres  femmes  entourent  un  baflin  pofé  fur  une  petite  colonne.  L’une  verfe  de  l'eau  dans  ce 
baflin,  l’autre  en  elTaye  la  chaleur  avec  fa  main,  &  tient  dans  fa  main  le  ftrigil,  inftrument 
que  nous  avons  déjà  décrit.  La  troifiéme  foutient  une  petite  table.  De  l’autre  côté  ,  l’on  volt 
un  grand  vafe  en  forme  de  trépied ,  dans  lequel  une  femme  verfe  de  l’eau  avec  une  patere. 
Une  chanteufe  &  une  joueufe  de  lyre,  font  les  derniers  perfonnages  de  cette  fcène.  La  pre¬ 
mière,  porte  un  diadème  fur  fa  tête,  &  paroit  occupée  à  chanter  l’épithalame  (3)  des  deux 
époux.  Ce  tableau  eft  entouré  d’une  bordure  très-riche.  Elle  eft  décorée  de  jolies  arabefqucs  , 
parmi  lefquelles  on  diftingue  des  hiboux ,  des  hommes  armés  &  des  griffons.  On  y  voit  aufli 
douze  médaillons ,  repréfentant  des  têtes  d’Empereurs. 


(1)  Ce  célébré  tableau  peint  à  Frefque,  fut  découvert 
il  y  a  environ  deux  fiecles  fous  le  Pontificat  de  Clément  VllI, 
&  fut  tranfporté  au  Palais  Aldobrandin,  où  on  le  voit  en¬ 
core  aujourd’hui. 

(2)  Le  Lierre  étoît  fpécialement  confacré  à  Bacchus, 
foit  parce  qu’étant  encore  jeune  ,  les  Nymphes  le  cachèrent 
fous  les  feuillages  de  cet  arbre ,  pour  le  dérober  aux  pour- 
fuites  de  Junon ,  foit  parce  que  les  rameaux  du  Lierre  ont 
la  forme  de  grappes  de  raifin ,  foit  parce  que  cet  arbre  étant 
toujours  vert ,  offre  un  fymbole  de  la  jeunefle  éternelle  du 
Dieu  de  Naxos ,  foit  enfin  parce  que  le  Lierre  eft  de  na¬ 
ture  très-froide  Sc  préfente  un  remede  contre  l’ivrefle  ,  ou 
plutôt  en  diminue  les  effets.  Aufli  voyons-nous  que  tous 
ceux  qui  célébroient  les  Myfteres  de  Bacchus  fe  couron- 
noient  de  Lierre,  Pline  nous  apprend  qu’on  faifoit  aufli  des 


I  coupes  de  bois  de  cet  arbre,  &  qu’elles  avoient  la  pro- 
I  prieté  fingutiere  de  montrer  fi  le  vin  droit  niélé  d'eau, 
i  Car ,  ajoute-t-il ,  celle-ci  fe  féparoit  &  demeuroit  au  fond  du 
jvafe,  lorfque  l’on  inclinoit  la  coupe.  Cette  propriété  mer- 
veilleufe  eft  fans  cloute  une  fable. 

I  L  Epoufe  portoit  ordinairement  une  couronne  de  verveines 
qu’elle  avoit  cueillies  elle-même. 

(  3  )  Les  Epithalames  étoient  des  Poèmes  chantés  par 
des  femmes  au  pied  du  lit  nuptial.  Elles  contenoient  l’éloge 
[des  deux  époux,  la  peinture  des  myfteres  de  l’Amour,  Sc 
l’énumération  des  préfens  que  l’homme  apportoit  à  la  femme. 

II  y  en  avoit  de  deux  fortes  ;  les  unes  fe  chantoient  au  mi¬ 
lieu  de  la  nuit,  les  autres  au  lever  du  jour.  On  connoît 
lEpithalame  d’Hélene  par  Théocrite. 


